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LE CONTEUR. 

LIVRE TROISIÈME. 

Nous ne fomrms guires partifans des 
bons mots. Il faut Us dire & non les 
écrire ; quand une faillie trouve Us 
imaginations bien difpofées , die ejl 
' sûre du fuccis. Mais parler à un UUmr 
froid ou difrait ejl trop dangereux^ Ce 
qui nous fembU plus piquant ejl la 
comparaifon dts mœurs ^ [origine des 
ufages y la caufe de certains abus. 
Vhomme ejl un être Jiplaifant , qu^on 
ne fe Uffe jamais de le contempUr. 
Vefphe efljî variée. Il y a des fous y 
des fages ; des âmes pujillanimes ^ des 
âmes téméraires ; des fots & des gens 
d^efprit ; des, bons & des méchans ; des 
êtres adroits ou gauches; des bavards 
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& des taciturnes; &c. &c. Les variétis ' 
* n appartiennent quàtkomme , puifquc ' 
feul il ejl doué £une ame fpirituelle. • 
Elles ne ^ apperçoivent pas dans les 
animaux dans lef quels on ne dîjlingue^ 
que plus- ou moins de force y mais non ' 
plus ou moins d^ intelligence. Un trou-^ 
peau de brebis ou de bœufs vous offre 
des êtres femblables en comprihenjion. ■ 
Pourquoi ? cefl qi£ils ri ont pas une' 
mue fpirituelle* Cette fublime prérogative ' 
f^appartient quà Phomme , & vbilà-' 
^pourquoi il ejljîfobre yfijufle ^Ji douxy^ 
fi vertueux. 

A la première aflembîée dès notable» oit ^ 
pîaîfanta fur la difpute furvenue entre deux • 
4e fes membres ) à l'occafion de qiielques • 
mots incorreâs. L'un étoit étranger & 
l'autre dé 1-ûcadémîe. Je conviens , dit' 
Petranger , que M. le maréchal s'entend • 
mieux en affaires que moi", mais pour la' 
pureté de la langue je ne la lui cède pas. 
Léon X , q^ii a donné Ton nofli à un Cècie> ^ 
avei& 13' mcme p rétention.- 
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Il craignit fi fort que fes brefs 
fuflènt S-empUs> de termes barbares.^ 
£ communs dans ceux de fes prédë- 
cefleurs , qu'il choifit pour fes princi- 
paux fecréuires Bembe & Sadolet, les 
deux, hoinmes.du monde qui ëcrivoient 
le mieux en laun , & Léon lui-mime 
tournoit une Itttrt auffi - bitn qiieux 9 
i^ni il lui m prtnoit en vie y témoin 
ctlU qu^il écrivit au cardinal de Médicis 
en Cenvoyant à Milan en qualité de 
légat y& les agréables billets qi/il envoyait 
à fa foair ainée. Pour le bref dont îl^ 
s'agit , je n'y ai pas. remarqué de pé-^ 
riode de quatre cents mots ^ mais je 
vous garantis qu'il y en a une de^ 
cent quatre -* vingt- dix - huit bieoi 
comptés^ 

Rien de plus plaifant que de roir un- 
prêtre Italien trouver mauvais qu'un roi de 
France range (bus une loi générale fes fu jets 
eccléfiaftiques : de manière qu'un pape fô 
cjoyoit bonnement avoir la.fuzeraineté ^ 
tDU&les Tojraumes*. 
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Lk faînt père ne peut foufFrir que 
ce prînce aîtT ofé charger fon clergé 
d\me taxe auflî pefante que celle de 
la capïtatîon , fans l^eri confulter. Cette 
conduite eft fi différente de celle des 
autres prînces catholiques quî»n'bfent 
exiger nEtfou des ecclcfiaftîiques de 
leurs états, fans une permiflion exprellè 
du fàint fiége, que le pape r^a. pu 
s^fempêciier de s'en plaindre* 



Toujours des ériquettes» La plus ridi^ 
cule prétention eft cependant celle de la: 
cour de Rufîie , élovée^l y afept à huit ans. 
Aufli s'eft-elle retirée. 

ïi vient d^arrîver imé aventuré 
plaifante à M. le marquis de Crôiffi,, 
miniftre d'état. M. le marquis de 
Gafc^s, ambaffadeur du Portugal , lui 
étant allé rendre vifite ; M. le marquis 
de Croifli n'alla au. devant de lui que 
jufqu'k fon antichambre ^ s'excufant 
fur la goutte dont il étoit incommodé^ 
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L r V R jr III. 211 

M. de Cafcais fut outré de cette itH 
civilité ; mais il n'en témoigna pour* 
tant rien. Quelques temps après 
M. de Croifll alla rendte fa vilite à 
M. de Cafcais, les domefliques qui 
rintroduifircnt , le firent promener par 
trois ou quatre appartemens , avant 
que d'arriver où M. de Cafcaii 
Pattendoit , 6c cette promenade fût 
fi longue , qu^enfin M. de Croifli s'en 
^ laflà^ & retournant fur fes pas fansache-* 
ver jfa vtfite, il dit aux domeftiques, 
que ce n*étoît pas ainfi qu^on recevoît 
un miniftre de France. Mars un des 
domeftiques répondit qu'il n'y avoit 
pas de plus fouverain remède pour 
guérir la goutte dont M. de Croi/Il 
fe plaignoit , que de fe promener 
un peu. 

Le roi a été informé de cette 
aventure , & quoique M. de Cafcais, 
fe foit fuffifammient vengé de Tincivilitc 
de M. de Croifli , comme fa majefté 
ne veut pas choquer cet ambafTadeur 
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îïx Le Conteur,- 
& encore moins le roi fon maître ^ 
il a ordohné à fon miniftre de lui 
faire une féconde vifite , & M. de 
Cafcaîs a promis de le miouX' recevoir 
que la première fois. Ce marquis qui 
eft extrêmement riche , fe prépare à 
faire une entrée magnifique. Il oA 
chargé d'offrir au roi de Portugal la 
médiation du roi de France pour la 
paix. Le marquis d'Aronches eft chargé 
des mêmes ordres pour la cour de 
Tempereur , & apparemment que les 
envoyés de ce prince dans toutes les 
autres cours feront aufll la même 
diofe* 



Un homme repréfentoîrune chofe juffe ,' 
pour réponfe il obtenoit une lettre de ca- 
chet; il faifoit un livre courageux , lett«>e 
de cachet v quel beau gouvernement que 
celui de Louis XIV 1 

Un gentilhomme de Marfeille ayant 
isefufé de payer fa taxe y qu^il difok 
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urètre pas conforme aux intentions 
/ du roi portées par la déclaration , a été 
jelégué à Caftelnaudari par lettre de 
cachet , aiin d'apprendre a cette ville 
& a toute la. province^ que la capi- 
~tation ne doit pas être réglée fur le 
pied du tarif ^ mais fur les ordres 
fecrets des intendans ; myftères dans 
lefquelsil ri'eft pas permis au peuple 
de pénétrer. Cependant comme ces 
ordres fecrets font" plutôt mefurés fur 
les befoins de la cour , que fur le 
pouvoir des particuliers , il peut fort 
bien arriver qu'on ne foît pas en état 
de les exécuter. Il eft confiant en 
particulier , que la càpîtatiôn n'a pas 
fourni à beaucoup près les fommes 
xju'on en efpéroit : ce qui fait croire 
qu'il y arrivera bientôt de grands, 
changemens. Il eft bien difficile néan*» 
moins d'imaginer qu^on veuille l'aug- 
menter du double comme on en a 
faij: courir Iç bruit , puifqu'on n'a pas 
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même pu la payer fur le pied quMlé 
cft à préfent* 

Xa natqre femble fe priyer quelcjuefois d« 
de fes propres règles. 

Une femme âgëe de foîxante- 
quinze ans , &. mariée à un homme qui 
en a foixante & un , fe trouve grofle. 
Le mîracle , comme vous le voyez, n'eft 
j)as à IVgard du père ; mais à Tégard 
de la mère qui , a ce qtfon dît , en eft 
plus honteufe que ne le font ordi- 
nairement les jeunes & nouvelles 
mariées. Je ne doute pas , que fi l'on 
confulte l'hiftoire , on n'y trouve qutl- 
qu'cxemple femblable , il ne m'en 
revient pas dans la mémoire préfen- 
tement. 11 me fouvient feulement que 
MafinifTa , roi des Numidîens eut 
un fils h quatre-vingt-cinq ans , & 
^u'/l en vécut quatre-vingt-dix^ 

Il eft queftion d'augmenter la 
capitâtion ^ quoiqu'il s'en faille 
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Livre III, %f^ 
hcaucotip que celle de Pannée pafTée 
né foît payée , la misère ayant rendu 
înfolvables un ^and nombre de per- 
fonnes qu'on y avoît comprifes. On ne 
^augmentera pas delà moitié ', comme 
on Tavoit cru , on fe contemera de 
l'augmenter d*un tiers ; mais ce qm 
revient prefqu'à la même chofe, on 
fendra les cornmunautés refponfables 
de la valeur du produit de chaque 
impofîtion y en forte que la peite des 
infolvables fera fur le compte des 
communautés, & non fur celui du 
TOI. Ce moyen eu admirable pour 
éviter la perte que tant de miférables 
pourroîent caufer au fouverain , mais 
îl ri*en eft pas moins sûr pour rendre 
^ miférables tous leshabitans du royaume. 
Qui eft- ce qui pourra fe garantir 
de la misère , fi après avoir payé tout 
ce qu^on aura împofé fur lui , il fe 
voit enccMre obligé de payer pour celui 
aquî rfaura pu le faire ? Si les 
François fouffirent toutes ces vexations 
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fans fe plaindre , "comme il y a bien 
de Papparence^ ils juftîfieront pleine- 
ment le fentîment de celui qui a dît 
que le peuple de France étoit le 
meilleur & le plus doux peuple dia 
monde-. 

De grands génies n'ont pas échappé à la 
foibleffe de croire à l'aftrologie judiciaire» 
A plus forte railbn M"* de Maintenon , 
grande prude , grande dévote-, mais rien 
aïoins qu'un grand ^énie. Audi écrivoît- 
on : 

M"* de Maintenon eft fort trifte 
depuis quelque temps , & en voicî 
le fujet. Ayant eu la curiofité de 
faire tirer fon Jiorofcope ^ il y a 
déjà du tejiips , par un homme que 
Pon difoit fort habile dans cet art , 
Paftrologue lui prédit tout ce qui lui eft 
arrivé depuis , & en particulier ce haut 
faîte de grandeur où elle eft montée- 
La dame lui demanda fi ce borheur 
dureroit long-temps , & ayant appris 

qu'a 
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tyi^n ne finitoic qu^avec la vie, elle 
fut curieufe de favoir fi fa vie feroît - 
longue ; Paftrologue lui répondît qu'elle 
mourroit la même année que ku« 
Cela obligea M"* de Maimenon k 
prendre un foin particuli^ de cet 
homme , & à lui faire donner une très* 
bonne penfion. Mais Taftiolôgue eft 
mort depuis peu , & la dame craint 
que fa fin ne foit fort prochaine. Il 
n'y a prefque rien qui ne puiflè être vrai 
dans ce conte. Cefl alièz Tordinaîre 
aux aftrologues de prédire de hautes^ 
fortunes k ceux qui les confultent , il 
n'eft pas étonnant qu'ils réuiUflent 
quelquefois^ vous {avez d'ailleurs que 
tout l'efjprit que l'on voit ordinaire- 
ment aux personnes de la cour , ne les 
garantit pas des plus grandes foibleflès ; 
on peut même dire qu'elles y font plus 
fujettes qre les perfonnes du commun* 
M"''* de Maintenon , toute fpirituelle 
qu'elle ctt^ peut bien n'ctre pas en- 
core défabufée dej] Pailrologie. Et ce 
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qu'il y a de bien fînguïier , c'eft que la 
^ine dont on dit qu'elle eft faifîe 
pourroit fwflSre pour vérifier la prédio» 
tion de Taftrologiie. Je vous avoue 
que , de tant d*infirmités auxquelles In 
nature humaine eft fujette , il n'y en a 
pas qui faâe tant de pitié que la crédu- 
lité qu'on a au fujet de l'aflrologie ; 
parce que je fuis perfuadé qu'il n'y a 
rien au monde qui ait moins de fon-^ 
dément que cette prétendue fciçnce» 
Ce qu'il y a de pitoyable , c'eft que la 
plupart de ces gens qui croient les pré-* 
diâioBS du premier quife préfente , font 
bien fouvent les mêmes qui doutent de 
la vérité des prophéties de l'écriture 
ks plus certaines. J'ai toujours admî-r 
ré fur ce fujet un bon mot de Henri 
IV, qui dit prefque tout ce qu'on peuç 
dire contre ce qu'on peut alléguer en 
faveur de l'aftrologie judiciaire. Il ne 
fe paflbit pas d'année ni de mois oii 
les aftrologues p'ajinonçaflent la ter- 
cible xnenace de la mort de ce prince,^ 
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Henri IV Payant fu , répondit : Ils 
diront vrai enfin , & k public ftfowien* 
ira mieux de lafeuU fois où leurprédic^ 
éion aura été vraie , (fue de tant £autru 
^ iUaurwt prédit àfaux^ 

Efl-11 concevable ^''un (buveraln £e ftife 
le valet d'un autre fouverain? cela eft u&té 
4e nos jours comme dans Tautre Hècle. 

Lè landgrave de Heflê-Darmftat 
<jtd s'eft rendu en Efpagne pour com- 
mander les troupes allemandes qui ont 
pafle en Catalogne, a été fait premier 
ccuyer de fa majeftc catholique ; oa 
Pattend tous les jours à la cour« 



On biâme atfément ^ & Ton ne iàît pas 

toujours ce qui fe paiTê dans le cabinet des 
|>rlnces. Mais comme Ton a prefque tou- 
jours ralfon, en compte pour rien les occa* 
£on&'où l'on poui-roit avoir tort. 

- Dm^S le ^afiftiwre qui fe ûvx' Icr 
Kij 
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z8 du même mois , le cardinal Aldarî 
reprélGenta qu^on ne dévoie pas fe laflec 
de chercher les moyens comrenables 
pour procurer la paix entre les princes 
chrétiens, Comme il fembloic taxer 
par fon difcours la néglicence du pape 9' 
le 5. Père lui répondît un peu ému , 
qtfil voulût bien ^re ce qu'il feroit 
étant à fa place. Le cardinal fut un peu 
interdit de cette brufque réponfe , & 
voyant bien qu'il s!étoit trop avapdé , 
il repartit au pape en termes fort gé^ 
néraux. $a fainteté répliqua qu'elle 
avoit déjà fait tout ce qu'il venoît de 
propofer. Elle ordonna en même temps 
d'expédier trente-cinq brefs différens ^ 
dont les uns font adrelTés aux puif-* 
fances engagées dans la guerre, & 
d'autres à leurs principaux minières 
eu aux nonces du pape , pour leur re- 
préfenter k tous ce qu'ils ont à fai|:e 
dans une Qccafîon fi importante. Lp 
Secrétaire Spisola voyant ces brefs fur 
h table ^ ne put $'empçchisr de dire ik 
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l^oreîlle d^un de fes ainîs qui était près 
de lui , qu'on avoitoubUé le bref pour 
le roi d'Arigleterre & que fans le con- 
fentement de ce prince tous les autres 
brefs étoîem iitu tîbs. Vous voyez aflez 
le fens de cette raillerie fans qu'il fok 
néceflàire de vous l'expliquer. 

Le pape ne pouvant fléchir les 
princes de la terre ^ a cm que le 
plus sûr étolt de s'adrelTer au ciel, 
&dans cette vueUréfolut le 3 décembre 
de faire publier uû jubilé univerfel, 
pour demander la paix k celui qui eft 
le maître des coeurs des princes, & 
de tous les hommes du monde. Il 
fut enfuîte publié folemnellement & 
avec les cérémonies accoutumées en 
femblables occafions, & l'ouverture 
s'en fit par une proceflxon de tous les 
cardinaux & du clergé féculier & 
régulier» 

Il arriva à Paris le mois de janvier 
1694 une aventure fort divertiffante , 
qui réjouit toute la ville & toute la 

K iij: 
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cour. La femme de M. Fayer , audf-^ 
teur des comptes , & la feÀime He 
M. Murceaux, tréforier de France,. 
fe rencontrèrent dans leur carrofle dans: 
la rue des Coquilles , chacune dans le 
deflèin de la traverfer. Mais comme 
elle eft fort étroite , & que Piin des» 
carroflès étoit entré par un bout , tan- 
dis que Vautre entroit par le c6té op- 
pofé , Pun ou Pautre devoit néceflaire- 
ment laiffer le paiTage libre ; & ni 
Pune ni Tautre n^àyant voulu céder ^ 
elles demeurèrent en cet état depuis 
dix heures du matin jufqu^k mid?, 
qu'elles envoyèrent chercher par leurs, 
laquais du foîh & de Pàvoine pour 
leurs chevaux, & fe firent apporter à 
dîner dans leur carrofle ; Pôn peut 
juger que la nouveauté y attira biea 
du monde , chacun étant curieux d^en 
voir le dénouement. Une bourgeoife 
qui demeuroit dans cette rue , y re- 
venant avec une charrette chargée de. 
yin , & voyant qu'elle n'y pouvoit entrejEr 
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fit par Tun ni par Tautre bout, alla 
ebercher fur les quatre heures après 
midi le coixunîlTsâre du quartier pour 
remédier à ce défordre. Le conunif- 
faire trouvant les dames toujours ré- 
folues àne rian céder , Se voulant garder 
des mefures avec elles a caufe de leurs 
ëpoux 9 trouva ^expédient de les faire 
reculer en même temps toutes deux, 
en forte qu^il ne feroit permis ni k 
l'un ni à l'autre des carroflès de ren- 
trer dans lame après qu'ils enferoient 
fortis. Cet accommodement fut accepté 
fur le champ , & exécuté dans la der-- 
nière exaâitude. Chacune des deux 
dames ayant fes raifons pour fe tirer 
de cet embarras , & croyant leur hon- 
neur k couvert a cet égard , pendant 
que d'ailleurs tout le monde fe moc- 
quoit d'elles. 

Un gentilhomme de Dreux ayant 
été amoureux d'une demoifelle de la 
même ville , pendant quelques temps, 
^abandonna en£n pour une cadette 
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qu'elle avoît, après avoir aimé celle-ci^ 
îl s^en lafla dé même ^. & s^^avlfa d'eir 
compter à «ne troifîème j[œur, plus 
jeune que les deux autres. Les aînées 
ne pouvant foufFrir ces mépiis , fe 
réunirent pour fe venger de leur amant 
infidèle. Elles rengagèrent k jouer à. 
colîn-maîllard avec elles, & lorfqu'elTes 
lui eujent bandé les yeux , elles tirèrent 
chacune un poignard qu'elles avoient 
préparé, & le lui enfoncèrent dans le 
corps , en forte qu^ tomba mort a 
leurs pîeds. Les juges de la ville in- 
formés du fait y ont condamné les 
deux demoîfelles à avoir la tête tran- 
chéç ; elles en ont appelé, au parle- 
ment qui , bien loin de mitîger la 
peine, les a condamnées k unûipplice 
plus infànie , favoiir à être pendues ^ 
& les a renvoyées à Dreux pour y 
être exécutées. Ce font là des effet» 
de la jalouHe , qui ne font, pas nou- 
veaux. L'on fait que c'eft la plus; 
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lougueufe & la plus cruelle dé toutes 
les pafGons» 



Nous avohs été furprls y . nous aroni 
flbême cherché des caufes fecrètes y à 
l'émeute *du 27 avril y fauxbourg S. An- 
tbine , précédée de plufîeurs autr^ dahi 
lé royaume. Lifezcéqui fepafTaen Hollande 
en 16949 & vous aurez la clef de Témeutt 
de la rue S. Antoine en 1789* 

Il y a eu un tumulte à Amfierdaift • 
les premiers jours de ce moîs,exdté 
par quelques performes de laUe du- 
peuple, la' plupart e'trangers & vaga- 
bonds, à l'oceafion de quelques régle- 
mens que le niagiftrat de- cette ville 
en particulier a -jugé à propos d'y faire 
au fujet des enterreniens. Les fedl-* 
tîeux pillèrent le premier jour deux 
maifons,' s^étam enfuite féparés, ils* 
-fe raiTerablèrentle' lei^emaiii & en^* 
treprîreht d'en piller deux autres.- 
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Mais la bourgeoifie ayant eu ordre: 
du magiftrat de fè mettre fous les-, 
armes, elle eut bientôt dîffipé cette 
canaille , dont un petit nombre furenti 
tués, quelques autres blefTés , & d'au- 
tres 'pris. On en a pendu quelques- - 
uns qui fe font prefque tous trouvas, 
étrangers , gens fans domidle & de 
là plus baffe lié du peuple. Le magif-*^ 
trat dans cette occafîon a témoigné.- 
beaucoup de fermeté & de prudence,. 
& la bourgeoifie beaucoup de zèle Se 
defidâité.Comme on a de bonnes: 
raifons de croire que les* principaux, 
auteurs de ce tumulte font des émif^ 
fàiresdes ennemis ,. le magiflrat a- 
jugé à propos de publier une ordon- 
nance qui promet une récompenfe- 
de fîx cents livres k ceux qui décou-* 
wriront quelqu'un de ceS' émîfTaires , , 
€kn; forte qu'il puifle être mis entre 
lèsv mains d6f:4a juflice, &le nom^des» 
d^atems. fera feçrett. 
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L'homme qui écrirblt aujourd'hui la 
lettre qui fuit , ne feroit choifi ni pour 
être membre^ ni pour dcputé 9 ni pour chef 
de corps , ni pour aucune place qui exige-/ 
iéit une ratfon profonde» 

J E fuis perfuadç que vous recevrez 
avec plaifir la nouvelle de la décou- 
verte du corps de St. Auguftin , faîte 
S Paris' fur la fin de Pannëe dernière," 
dans le temps que fa faînteté verioît 
d*éleycr un de nos confrères au car- 
dinalat. Les dîverfes tranflatîons qu'on 
a faîtes en dîfFérens temps de ce 
facré dépôt , avoîent donne déjà fonde- 
lïient à quelques pèrfonnes de croire 
^ue Pon avôît quelques petits ofTe- 
lîiens du corps de ce grand doâeur , . 
Se' que ces reliques étoient difperfées = 
en divers lîeux. Vous favez que vingt-- 
quatre ans après fa mort, qui arriva 
dans la ville d'Hîpponnè, dont îlétoît* 
évêque, fon corps fut tranfpôrté dans 

Kvj. 
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Viûe de Sardaigne par nos relîgîeuxy, 
qui furent pour lors bannis d'Afrîque^: 
par Trafihiond-, roî' dès Vandales. 
Ce précieux tréfor fut mfs première- 
ttient. dans la grande églife , & depuis 
transféré en notre monaAère , que la 
dévotion des infiilaires avoit fait bâtie, 
à fon honneur. II y refta^.faîfant beau- 
coup de miracles , jufqu'h ce qjne, les 
Maures fe rendirent maîtres de cette, 
îfle y ce qui arriva l!an .725, La mémo 
année Luitprand ^ roi des Lombards^ 
tacheta k grand prix le facré corps.. 
des mains de ces barbares.^ & U fît- 
tranfporter folemnellement dans^ la 
yille dePavie, où il faifoit fa.de-^ 
meure. Les habitas de cette villa 
rprurent^ au-devant de. ces. reliques ^. 
qui furent mifes. avec, pompe le 28. 
février dans l'églife de St. Pierre- auT 
«iel-doré, où. Diea a manifefié la 
yertu de ce grand faim par plufieurs^ 
Uietyeillés jufqu'S^ préfent» Elles y- 
Surent premièrement gardées, par.raea* 
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teMgïevXy qui les aToîeot accom- 
pagnées. Quelque temps > après les 
révérends përes> bénédîâins^ & les 
chanoines réguliers en eurent la garde, 
)uiqu'k ce que le pape Jean XXII 
donna une bulle en notre faveur l'an 
132^, afin que nous puflîons faire 
bâtir un monaflère joignant Péglife de 
St. Pierre - au- ciel -doré ^ & chanter 
nos offices nuit & jour auprès ' du 
corps de notre glorieux patriarche. Cette 
bulle fut foutenue contre les chanoines ' 
réguliers, qui tâchoîent d*en empêcher 
Inexécution par là puiflànce. de Jean,', 
roi de Bohême, qui voulut cdntribuer. 
a faire bâtir ce monailère. Enfin les 
diverfes guerres, & plufieurs grandes ^ 
calamités arrivées dans cette ville 
donnèrent , dan&. la fuite des iîècles, 
un fujet aux religieux de. prévenir les 
injures des temps, & de s*affiirer de 
ce facré dépôt en le cachant.dans un t 
Ifcu dont peu de perfonnesav oient la ^ 
coimgiflance. Ces perfonues étant- 
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mortes , fans en avoir fait part k leurs'? 
faccefleurs , la poftérité fiit privée de 
la confolatîon de favoîr précifément le- 
Ceu où repofoît ce gtand tréfor. Il ne 
reftoit que la tradition , qui afluroit 
qu'il étoît dans Téglife de St. Pierre— 
au-cîel-doré , fans en détenniner l'en- 
droit. Mais à préfent le ciel vient de- 
nous le découvrir dans la même églife,; 
& de lever le doute que les chanoines- 
réguliers faifoient déjà pafler pour une 
vérité confiante, voulant perfuader le 
public que le corps de ce grand 
doâeur repofoit dans' leur églïfe de 
Mprtaie , fondés fur une bulle de 
Grégoire IX, qui eft toute contraire 
à ce qu'ils prétendent, comme on leur- 
a fait voir par l'original de cette bulle: 
tirée du Vatican, & dont le pape 
a permis l'impreflloit à notre rêvé- 
rendiffimépère général, conjoîntement- 
kpluficurs autres monumens anciens y.^ 
qui rendent témoignage de la même- 
dbofe. On a^ auffi remarqué^^.que daw- 
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le* mois auquel les chanoines réguliers» 
fervent l'églife de St. Pieire de Paviez- 
lé corps de St. Âuguftin ne fait aucuns* 
inirkcles , au lieu qu^ en fait plu- 
fieurs, lorfquernos religieux la fervent,, 
ee dont on a fait la vérification par 
aâes de notaires.. Ce témoignage de 
faveur particulière que ce grand doâeur 
nous donne , perfuadera plufieurs cri- 
tiques^ quVl nous regarde comme fes 
véritables ^ énfans , & qu'il confirme 
ce que le faînt fiége a depuis long^- 
temps déterminé en notre faveur. 

Comment les iëgiflàtenrs.veulent^-ils^tre- 
obéis , s'ils compromettent la ralfon , Tau— 
torité &]aloi^ Lea manies prohibitives foncv 
far-tont fréquentes dans les petits étatsr 
Qui veut trop gouverner gouverna néceff»^- 
rement fort mal» 

On dît^ qu« lè pape a auflî penfé 
a une réforme, qu'il n'a pns néan- 
moins poufTée comme celle dcsccclé- 
fiaftiquesi & des* moines.. Ceft la^^ 
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réforme des fontanges des femmes* 
Le noce Delfîm lui écrivit de Paris ,. 
que Parchevêque de cette ville avoit 
publié une^ ordonnance , pour défendre 
à toutes les femmes de porter des 
fontanges trop hautes ,. ou^ d'aller la 
gorge découverte , avec ordre aux 
confefîeurs de refufer Pabfolution k- 
celles qui contreviendroient. On re- 
préfenta fur cela à fa fainteté^-^ qu'ils 
étoit à propos de faire la même or- 
donnance pour les dames Romaines, 
Le pape crut la chofe néceflaire , & 
en parla au cardinal Spada, qui ré- 
pondit judîcieufement ,. qu'un tel ordre 
feroit aflez inutile , parce que fi les 
Parifîennes defobéifîbient à; leur fupét^ 
jâeur en ce point, on ne trouverok 
•pas- plus d'obéiffance dans tes dames 
Romaines ,& que finies premières 
fe foumettoient , les autres qui fe^ 
régloient toujours fur tes modes de 
Paris, n'auroient pas bcfoin d'ordre- 
jour fuivre Wur exepipler' 
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Il y a cent ans qu'on répète înutitemene 
'certaines vérités. Mais le clergé adroit^ & 
infatigable dans la confervatioi de (es 
intérêts ^ lailTe dire , écrire y Se jouit , 8c 
Jouira en dépit àes rois , des états- géni* 
rsux y 8c des nations. 

II eft certain qiie les chapitres des 
églîfes cathédrales d^Allemagne , ni 
ceojii^de toutes les autres nations, ne 
peuvent , ni du droit ancien ^ ni du droit 
nouveau , ctre regardés pour feigneuts 
propriétaires des biens & des droks de 
l'églife ; puîfque les premiers chanoine»: 
des cathédrales n'étoient que des curés ,' 
& dés aides de leurs évéques dans les 
fbnftions eccléfïaftiques , lefquels fe^ 
Lon la différence deslieuiL& destemps, 
ont confié Tadminiflration du temporel 
par fois auK archidiacres , tantôt k 
des économes ^ ou à quelîqu' autre fous 
le nom de prévôt , & fe repofant fur 
îa vigilance & le foin de femblabler 
fubilitués dans cette, forte d'afiairei. p 
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ils n^ontëté obligés d^^en rendre compre 
qu*k Dieu fcûl , aînfî que S^ Cyrille 
Vattsîfte* 

Phîlofophet , amît de Itf réthé \ lifeç 
Totre hi{loire..M 

M. Begon , intendant de marine à 
ïlochefort , a fait tirer le*? portraits des 
liommes îlluftres qui font morts dans 
ce fie de , & M. Perrault eft ndStiméi 
pour en faire déloge. Le premier vo-^ 
lume in-^folio cft déjà fous^ la preflè-- 
M. le chancelier a fouhaïté qu^on ôtat 
de ce nombre MM. Pafcal & d^Ar- 
iiaud. Le libraire qui a trouvé quelques- 
accès auprès de M"*^ de Mainte- 
non , en a imploré la proteâion , à 
quoi Pbn ne croît pas néanmoins qu'il 
jéuflifle : apparemment que les auteurs 
étrangers ne les oublieront pas dans 
leurs catalogues^ & les éloges qu'ils 
en feront rfèn paroitront que ^lus fin- 
cères. 
^ Une reîae d'Efpa^ne avoît caché fon^ 
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mal pendant plufieurs année» , & îlnY 
avoit que fon peu de temps cju^elle Ta* 
troit découvert au roi fon fils \ quoi- 
qu'il n'y eût pas à douter que ce mal 
fut un cancer ^ les médecins ont tou-^ 
jours difputé entre eux pour en dé- 
terminer le nom. Les . uns dxfoient 
que c'étoit un cancer, les autres , que 
cMtoit un abcès. Ils s'^ademUèrent jtif- 
qu'au nonibre de neuf; ils conful- 
tèrent tous les jours , & leurs con- 
sultations fouvent n^abontirent qu*k 
ordonner que la reine prendront ua 
bouillon. Le roi voyant que le mal de 
cette prîncefle augmèntoit de jour ea 
jour , leur dit qu'elle avoit befoia 
d'iautres remèdes. Ils crurent donc 
qu'ils dévoient la faire faigner , & elle 
fut faignée des deux pieds , {ïiivant Tu- 
fege dTEfpagne , où Popînîon des mé- 
decins eft qu'il faut égaler lé fang qui 
feroit plus d'un côté que de Tautre. Les: 
neuf qui traitoient la reine ne furent: 
pai tous d'avis, de ces. faignécs , & il jj 
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en eut qui foutînrent qu'elles caufe- 
roienc fa mort ; mais Paviâ pafTa à la 
pluralité des voix. Cette prîncefle fut 
faignée y & auiEtât après fut attaquée 
d'une grofle fièvre qui ne la quitta plus ; 
fon fein s'ouvrît & il en fortit quan- 
tité de fang & de matière « On ne 
laifla pas de croire qu'elle pourrok 
réchapper, & cela fut publié , parce 
qu'un Jeune payfan , que l'on avoît etv- 
voyé chercher fort loin ^ faifoit des 
fignes de croix iur fon mal , & afl^ 
rpit qu'il avoit guéri de cette manière 
là plufteurs perfonnes qui avoient eu 
le mal de la reine. On étoit encore per- 
fuadé de la guérifon de la reine , parce 
que toute la cour & tout le peuple 
avoient été chercher en proceflîon 
l'image de Notre-Dame d'Atocha qu'on 
avoit apportée aux carmélites royales, 
& qu'on avoit auflî apporté, le corps 
de faint Ifidore à fainte Marie vis^à-vîs 
le palais de la reine \ de forte que tout 
étoit tranquille y & qu'on fe lendoit- 
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avec empreflement dans Pappartement 
de la Camarera Major , où chacun étoît 
régalé de chocolat ^ & d'autres boifTons 
à la glace & de quantité de confitures. 
Les dames étoîent vêtues d'étoffes bril- 
lantes , & chargées de rubans & de 
pierreries. Cela dura jufqu'au foir , 
que le mal de la reine ayant augmen- 
té , le roi qui connut l'extrémité oa 
étoit cette prînceflè , fit venir les mé- 
decins , & leur commanda de ne le 
pas flatter , parce qu'il vouloir favoir 
lé véritable état où elle étoît; ils lui 
répondirent qi^il rCy avoit plus ^c/pi- 
rance ; que Dieu itoit toup-puijfant y mais 
que pour les renùdes ils r^ opéreraient phis. 
Ce prince leur demanda s'il étoit tenu 
de faire apporter Notre-Seîgneur; ils 
répondirent que oui ^ mais qilil r^y 
avoit perfonne qui voulut ^en charger^ 
]le roi Rapprocha de fon lît , fe mit 
à genoux , & lui dit : Madame ^ nous 
f! avons plus d'efpéra'nce quen Notre-Sei-* 
fp/tHKi^ fC'^tre ffuji^ fàyeutHlUpas bi^m^ 
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U recevoir. Il s^attendrit beaucoup ett 
|>rononçant ces paroles , prit la main 
4le la reine ^ & la baifa plusieurs fois 
en pleurant. La reine le confola , & 
lui dit: Mon fis ^ JimnCaimes, ne iaf-* 
Jlige pas : conformons-nous à la yolontc 
de Dieu y je fuis bien aife que m aies eu 
la force de ni apprendre qtiilfmuquzjc 
maire , va toi-même chercher le Roi des 
rois. Le roi eut peine k la qiitter , 
mais elle Pen prefla ^ & ce prince alla 
à fainte Marie. On apporta Notre-Sei- 
gneur qu'elle reçut aflife fur fon lit & 
appuyée fur deux de fes dames, EII0 
lit paroîtrc une véritable dévotion , &: 
une confiance fi entière, que chaque pa- 
role qu'elle difoit en étoît une preuve. 
Le patriarche des Indes , qui lui adnu^ 
fiîflroit les facremens^ fondçit en 
larmes , & pouvoit a peine prononcer 
«ne parole. La reine Pencouragea , & 
lui dit : ConformonS'-nous aux ordres du. 
Tout-Puijfam ; je ne voud^ois pas qi^U 
Jprdi de ma Iwi^h mfiwpir^ J^<^^ -^^ 
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fftuyer la vit 9 Jicc rUtoit fclon la vo^ 
lo/ui de Dieu. Elle demanda pardon 
au patriarche & à toutes les peifonneff 
qui étoîent prëfentes , & après quoi 
elle envoya chercher le duc xi'Albe , 
& lui demanda deux fols pardon, parce 
qu'elle lui avoît toujours été cpntraire : 
Je fujet en eft connu. Le roi recon- 
duifit Notre-Seîgneur avec beaucoup 
de piété , & revînt enfuîte chci la reine. 
Fendant le cours de fa maladie elle 
lui a parlé plufîeurs fois , & lui a donné 
divers confeils. Elle lui dit ce jour la 
que , les maux de la monarchie étant 
i^xtrêmes , il devoit choifir un premier 
miniftre , & lui parla en faveur de 
celui qtfcUe en croyoît le plus capable. 
Çlle nomma auffi des perfonnes aux*- 
quelles il pouvoît donner fa confiance ^ 
& d'auti<es qu'il en devoit exclure. Le 
roi & la reine régnante , qui étoîent 
fort touchés de fon mal , alloient tous 
leiB jours chez elle dès fept heures dtt' 
matinr Le cardinal npnce étant y^vM 
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voir cette princefle mourante , elle 1% 
teçnt avec un vifage riant & le pria de 
de dire à la fainteté , que vivante & 
morte elU fe projlcmoit humblement à 
fis pieds ^ (pielle mourait avec la confo^ 
lation iTavoif toujours été obéijfanu à fa 
mire & à toute tégllft. Son mal aug- 
mentant elle reçut Pextrême-onâîon : 
mais lorfqu'il fallut mettre les faintes 
huiles fur fes pieds , elle témoigna une 
grande peine à les montrer , & de- 
manda fî cela ëtoit-précifément necef- 
faire. On lui dît que oui ^ & prcfen- 
tànt fes pieds ^ elle dit, uci ejl pour 
t amour de Dieu. On afiure qu'elle n'a 
tenu fon mal fi long-temps caché , 
que-par la répugnance qu'elle avoit de 
montrer fon fein à des chirurgiens ; 
elle donnoîtk tout moment deshéncdic- 
tions au roi , & lui dîfoit. Mon cher fils y je 
nai pas Vautre peine que de me détacher 
de toi ^ & Ji je u voyoïs un enfant , je 
mourrois contente» Comme elle appxo- 
içhpic de fa fin ^ le roi ,entra dans fa 

chambre | 
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^liambre , 6t vînt fe mettre à genoux 
au bord de fon Ht , mais le pouflànt 
doucement , elle lui dit. Eloigne-toi , 
monfilf y va prier & faire prier pour moi , 
il ejl temps que Je rejle avec mes amis : 
elle vouloît parler du père François- 
Jofeph de Madrid , & du père Bêles qui 
étoient auprès d'elle , & elle tourna la 
vue vers eux , faîfant figne qu*bn em- 
menât le roî. Il fortit en verfant une 
fî grande abondance de larmes , & fi 
J)ênétré de fa douleur, qu'il ne pou voit 
qu'^à peine refpirer. Cette prîncefle ne 
perdît rentière connoiflance qu'elle 
avoit eue pendant fon plus grand mail 
qu'une heure avant fa mort \ elle arriva 
précifément k naînuit dans le milieu 
d'une éclipfé de lune qui commença 
à dix* heures du foîr, & dura jufqu'a 
une heure (Se demie , de forte que tout 
s'obcurdt au moment de fa mort. Il 
y eut une écHpfe pareille le jour de la 
naiflance de cette prîncefle. Elle eft 
'xnoitéâgée 4c"^ foixante-deux ai». Il 

i< 
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y avoir déjà quelque temps qu'elle avoft 

renoncé à la grandeur de fon rang y 

s'humîlîant en toutes rencontres. Elle 

traîtoit fouvent ceux a qui elle parloît., 

d^éminence , d'altefle ^ d'excellence, 

de feîgneurie j & lorfqu'on lui deman- 

doît quelles raifons elle ayoit d'en 

ufer a'nfî , cette coutume n'étant pas 

ufîtée entre les rois , elle repondoît , 

qu*eîle ne/e regardoit pas comme reine ^ & 

qiielk étoit une pauvre femme pécherejfe qiù 

fe nommoit Marianne. Le roi accablé dç 

douleur dît au père Jofeph : ah^ mon 

pire ! tafflifiicn où je fuis de la mort de 

la reine ma mïre me coûtera la vie. Le 

père Jofeph le pria d'en avoir foin , & 

lui dit qilelU étoit importante à tousfes 

fujets , 6* que les rois. étant mortels comm^ 

Us autres , ils ne pouvaient trop prendre de, 

précautions pour fe conferver. Le roi ré^ 

pondît , à quoi fert-il£ être roi ^puifqi^U 

fatu mourir ? il vaudroit mieux 4 Qcue 

dernière heure ne Ç avoir pas éti^ 

h9, reiiiç mère employa quatrq 
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Jieures à £ure fon teftament ; il com- 
mence par fa profeffion de foi, con- 
fe;rant de croire en la faînte eucha?- 
rîftle. Elle ordonne cinquante mille 
meffes , & donne un cœur de diar 
tnans au prince éleâôral de Bavière 
ion petït-fils. C'eft un bijou de qua- 
rante mille piftoles. Elle laifTe au roi 
fon fils les pierreries que le feu roi 
lui avoit données en Tépoufant ; à la" 
reine une corbeille d'or reinplie de 
diamans , qui vaut vingt mille piftoles; 
à la reine douairière de Pologne un 
joyau : a dona Ellefania de Valafco, 
& à dona Anna Carillo , deux de fes 
plus anciennes dames d'honneur , des 
pierreries , & elle prie le roi de dif- 
tribuer le refte à fes autres dames. 
Elle laiffa k la mère Marianne d'Au- 
triche 9 carmélite , une Madeleine de 
la plus grande beauté , & au màrqu/s 
de Maufera ^ fon Major-dome , une 
bande de diamans. Lorfqu'il fut quejC- 
jîon d'ouvrir ce teftament, \6 comf^ 
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table , & les autres grands s^aflem-* 
•bièrent félon la coutume , & s'étant 
tousaflîs, ils envoyèrent chercher la 
Camerera May or , qui doit être de 
cette aiTemblée , mus elle répondit ^ 
gu^il ctoit du devmr de fa charge de 
demeurer auprh du corps de fa maitrefft^ 
& qitainji ils rCavoicnt qtià venir où 
elle itoit j parce quelle rf irait pas où ils 
étaient. Ils répliquèrent que h corps 
des grands pouvait aujji peu fe remuer 
qtiune montagne ^ quz chacun fépariment 
faifoit profcffion de refpecter Us dames > 
mais qi^ étant joints , ils ne dérogeraient 
pas à leurs droits. La Camerera re- 
partit , qt^elle riauroit pas moins dk 
fermeté à foutenir hsfkns ; qtieUe r^étoit 
pas femme à aller chercher les hommes ^ 
& quelle voulait demeurer dans la cham^ 
ire de la reine. Il fe pafla huit heures 
en allées & venues. Enfin les grands 
linrent confeil , & Pexpédient qu'ils 
trouvèrent , fut que , fans fe lever de 
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ttî Çermouvohy on Us tranfporteroit 
dans tine chambre également proche 
d'eux & de la Camerera , laquelle on 
tranfporta afiîfe fur un carreau , de la 
même manière qu'elle ctoft par terre 
dans la chambre de la reine, afin qu'on 
ne pût dire qu^aucun eût fait un pas 
pour fe joindre. Le corps ayant été 
mis dans un cercueil de plomb , fut 
porté fur un lit d'argent dont les 
pentes & les foubaflêmeas étoient de 
velours noir. Il étoit couvert d'un dr^ 
d'argent & noir fort magnifique^ Il 
y avait d'un côté un héraut d'armes 
qui tenoit une riche couronne. Le 
fceptre étoit tçnu par un autre. Un 
prélat jetoit de temps en temps de 
l'eau bénite fur le corps. Les dames 
ëtoient d'un côté avec des habits de 
ferge noire & de foie , & de l'autre 
la Camerera Mayor , & les dames 
d'honneur en avoient de même. On 
avoit élevé un autel au pied du Ut , 
&fix autres dans les côtés de la chaHK 
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bre j avec des chandeliers de crîftal 
de roche. Tous les orneméns de ces 
autels étoient noirs , maïs la tapîfle- 
rie qui étoit dans la chambre de la 
reîne avant fa mort , y refta. La foule 
du peuple fut (i grande pendant quatre 
jours que le corps de^meura expofé, 
que p!ufieuis perfonncs furent étouf-. 
fces j & plulleurs bleflëés k mort. 
Ce fut la nuit du 16 au 17 du mois 
~de mai que mourut cette princeflè : 
fon corps fut porté h l^efcurîal , & mis 
dans lé potît panthéon , la conftîtu- 
tio» de Philippe II voulant qu^on y 
dëpofcrâ les corps des rois jufqu'à ce 
qu'ils fot'ent fecs , après quoi on doit 
les mettre dans le grand panthéon. 



Si l'on veut juger des progrès de la. to* 
lérance parmi nous , il faut faifir certaines 
anecdotes peu intérefTantes en elles- mêmes, 
mais qui fervent à expliquer la marche de 
certaines idées philofophiques. 
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' Quelques eccléfiaftîques ont voulu 
Mcher des affaires k Rome , au père 
Coronellî pour avoir publié un aima- 
nach dans lequel il marque fur chaque 
jour quelque aâfon héroïque du roi 
d'Angleterre. 11$ ont prétendu qu'un 
jélîgieux ne devoît pas employer fon 
temps à faire le panégyrique d'un 
prince que Péglife romaine regarde 
comme hérétique. Maïs on eft perfuadé 
que le fénat, fans le confentemenc 
duquel il n'a rien fait, & qui fait que 
la vertti mérite des louanges dans 
quelque fujet qu'elle fe' trouve -, faurl 
bien garantir le père Coronellî de la 
^erfécutioo de quelques bigots qui , 
fous prétexte de religion , font ordi- 
nairement les plus paflîonnés & les 
plus injuftes de tous les hommes. 

» ; . ■ . - 

. . It y a quelques années qu^un homme dé 
condition , tué fur la route de Fontaine^ 
bleau , excita , pendant quelques jours la 
çuriofité publique. Voici ce qui étoit arrivo 
i Vume un ficcIe auparavant. 
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Le 9 du mois d'août ^ cet ambai^ 
fadeur invita k une partie de chaflè^ 
à trois lieues de Vienne , le comte 
de Halleveil , fils d'un minîftre d'état 
de fa majefté impériale^ à quoi le 
comte confentit. L'ambafladeur pafla 
chez lui pour le prendre en. chaife 
roulante ^fuivi feulement d'un domefti- 
que François. Le comte voulut pren- 
dre aufli un de fes valets , mais l'am^* 
baflàdeur lui dit que cela n'étoit pas 
néceflaire & que fa chaife étoit trop foi* 
blepour quatre perfonnes. Ils parurent 
donc , & fur le foir l'ambafladeur re-. 
vint à la ville fans ramener le comte,, 
& alla enfuite à l'alfemblée des dâme& 
qui fe tenoit ce jour4à chez Madame 
la comtefle de Rabutin* A^ademoifelle 
de Hallcweil, foeur du comte quij&'y 
trouva , demanda à rambaffadeur 011 
il avoit laiffé fon frère. Il répondit 
qu'il avoit rencontré en chemin un 
gentilhomme en carrofle avec une lî- 
ifxce jaune qu'il ne connoiflbit pas^ 
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'& que le remerciant de Pavcrir con- 
duit jufqu&-la , il s^étoTt mis^ dans le 
carrofle avec ce gentîHiomme , & 
avoient dit qa^ils alloient enfemble aux 
bains de Bade ; qu'il croyoit néan- 
moins qu'il l'avoit quitté pourfe mettre 
à couvert de la pluie qui les'avoit 
empêché de prendre le plaifir de Li 
chafle , & qui Pavoit bbligé luî-méme 
d'entrer dans un cabaret près de Gulry, 
où il avoît rencontré un Milanois qu'il 
avoit connu à Milan. Que ce Milanois 
l' avoît prié de lui permettre de monter 
derrière fa chaife avec fon valet- de- 
pied , ce qu'il lui avoit permis , Se qu'il 
étoit ainfi retourné à la ville,. 

Deux jours s'étant écoulés fan* 
qu'on vît revenir le comte ^ fon père 
& fes autres parens y qui commen-^ 
cèrent a être en peine ^ envoyèrent 
aux bains de Bade pour en apprendre, 
des nouvelles^ mais on leur dit' qu'il 
rfy avoit pas été.' Cela, leur fit foup-^ 
{onnecquel'ambailàdeur pourroit bie» 
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Pavoîr tué , k caufe qu'il avoit joue 
avec le comte quelques jours aupara- 
vant , & que le comte lui avoit gagné 
cent mille livres ^ dont , k ce que Ton 
dit , il lui avoit demandé le paiement 
en aflez bonne compagnie , ce qui 
avoit chagriné rambafladeur. Ce mî- 
iiiftre fut dflnc fort importuné de la 
part des parens fur ce fujet ^ & ré- 
pondît toujours fort férîeuftment qu'on 
lui faifoit un très-grand tort de Pac- 
cufer d'un crime fi infâme , dont fon ' 
rang & fon caraâère le juftifioieçt 
âflex. 

. Enfin les parens recoururent à 
l'empereur , qui leur prêta fes chiens 
pour battre la campagne autour de 
Vienne , afin de tâcher de découvrir 
quelques marques de la mort du comte, 
de laquelle ils ne doutoient prefque 
plus. Ce ne fut pas inutUemcnt qu'ils 
pr'rent ce foin; car après quelques 
recherches*, Icsch^'ens syant découvert 
quelque chofe , le fière du comte. 
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ftoHva fon corps avec deux coups dé 
pîftotet dam la tète , & deux coups 
de poignard , jeté dans un creux & 
éouvert de fourrage & de feuilles. On 
fe fit conduire k Vienne, où l'on dît 
que les parens -réfolurent de l'expofer 
en ptiblic pour exciter la populace 
contre Pambafladeur , à qui ils don- 
Hoient des noms fort injurieux. L*em- 
pereur ne voulant pas qu'on mfultât 
une perfonne de cette qualité, re-* 
têtue d'Un caradère public , ne vou- 
lut pas permettre que les parens exé- 
cutaffent leur deflein. L'ambaflàdeur 
voyant qu'on lui imputoft tout de bon 
tin crime fî infâme , 'demanda audience 
à Pempereur qui s'en excufa. Il de-r 
manda heure aux premiers- mmîftres 
pour les voir , mais ils s^en excusèrent 
aufll ; en forte qu'il fut obligé d'entrer 
comme par furprife cliei M. le comte 
de Kinski , minîftre d'état de fa ma- 
jefté impériale, qui ne put fe défendre 
de lui parler. L'ambafladeur protefta 
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contre tous ceux qui lui imputaient Ts 

mort du comte , & dit qu^il vouloîc 

fe dépouiller de fon* caraâère pour fei 

battre en duel contre tous, ceux qui 

auroient la hardiefle de dire qu'il 

avoit commis une telle trahifon. Sur: 

quoi M. le comte de Kinskî lui dit 

que c^étoit un bruit public , dont on. 

n'avoit pas encore découvert l^origine^ 

& qu'il faudroit donc qu'il, le battît 

contre toutes. les vieilles- femmes de. 

yien^e. L'ambafladeur retourna à foa 

bôtel j où il, arriva prefque par mi— 

lacle , à caufe deia foule du peuple 

qutvouloit l'attaquer dansfon carroflè;. 

Craignant les. fuites de cette émotioiv 

populaire , il. prit le parti de fe cé-^ 

fugier dans le couvent des pères Tri-f 

nitaires , comme dans, un alîle , que: 

la dévotion du peuple lui feroit ref-^ 

peâer. » 

Quelques -Mins de fes amis- l'ayant, 
cnfuité informé que "les parens du< 
comte avaient conjuré entre eux pou^ ^ 
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\e fâiVe mourir, il fe faura habillé enr 
Trinitaire , fuîvi de quatre autres per* 
fonnes déguifées de même. Il ne put 
le faire fi fecrettement que fes enne-^ 
mis n'en fuffent avertis , en forte qu'ils 
fe mirent à fes trouflès, & le fuivi- 
renr trois lieues de fune fans le pou-- 
voir joindre. L'amb^deur ne laifla. 
pas d'être arrêté dans un. château, 
nommé Scodbwien k douze lieues de. 
Vienne ; mais il fut mis en liberté pac 
ctfdre exprès, de l'empereur à caufe dot 
fon caraâère.. 

Alexandre da Cofta Pigueiro, fe-- 
crétaire de PambafTade ,. homme fort 
lage & fort prudent , que la peine' 
qu'il a prife dans une fi trifte aven- 
ture, a rendu malade , fit demander 
à l'empereur quelques- compagnies de 
gardes pour garantir le palais de l'am*^ 
hafladeur des infùltes de la populace^ 
qui menaçoit de lebruler, y étant fans» 
doute excitée par le defir du pillage^ 
L^empereur lui accorda cexit cinquante 
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hommes ^ & promît de défendTe Id 
maifon & la famille de Pambafladeur j 
& de lui conferver tous les privilcgesf 
que le droit des gens accorde à fo» 
caraôère. 

* Je vous aï dît que le jeu ëtoît la 
premî re caufe de ce malheur. Quel- 
ques-uns prétendent que le ^ comte 
tfétant pas content de ce que lui 
devoît l'ambafladeur ^ avoît encore 
engagé fes Joyaux , pour payer ceux 
qui avoîent gagrîé dans le même jeu 
à ce^ mînîftre , afin qu^il ne lui dut 
qu'a lui feul , ce qui Pavoit extrême- 
ment choqué. Il y en a qui difent que 
le comte étant à la chafle avec l'ambaf- 
fadeur, ils virent venir un homme a 
cheval , qui s'approcha , le blefFa d^'un 
premier coup de pifïolet , &: le tua 
d'un fécond. Cette vérité n'cft pas 
encore bien cclaitcîe. Quoique toutes 
<jes app.;rcn'ces foient contre l'accufé , 
la qualité de Itambtfî-ideur alHé atoilt 
ce qu'il y a da familles iîluftres ddns 
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l'Europe, fes vertus reconnues de tout 
le monde , fa conduite toujours ap* 
prouvée , fes biens immenfes qui le 
mettoient dan» la facilité de payer ce 
qu'il avoît perdu fans s'incommoder le 
moins du monde , & fon caraâère qui 
le portoit k ne r:en faire qui en fut 
indigne , font des préjugés très-favo-, 
râbles pour lui. 

Il a laifle deux lettres en partant^ 
l'une pour le comte de Kinski , & 
l'autre pour le comte de H rach, 
dans lefquelles il tâche de fe julnfier 
du crime qu^on lu' iaipute. L'empereur 
a dépéché un courîer au roi de Portugal 
pour l'avertir de cette fachcufe aven- 
ture. Les Portugais s'appliudiflent 
de ce qu'<iu cas que l'jCvufat'on foît 
vrafe, l'accufé n'elt p s de leur nation , 
& qu'il n'y ait autun Portugais qui 
y ait trempé. 

Il y eut un cdît à la fin du règne 
de Louis XJy, par lequel tous les 
particuliers feront obliges de prcair^ 
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des armoiries chacun félon fa qualité,; 
en payant une fomme modique ^ 6c 
ceux qui en ont, paieront la même 
fonune pour en obtenir la continuation- 
Ceux k qui Ton attribue l'invention» 
des armoiries ne s'imaginoient pas 
fans doute qu'ils fourniroient un joui 
de matière k la nialtote , & il ne faut 
plus leur donner le titre d^fprUs' 
féconds m rêveries , puifque leur art va 
apporter des fommes fort réelles dans' 
les coffres de fa majefté très-chré-^ 
tienne. Je m'iniagine air refte , qu'il 
y aura quelque exception dans cet édit,, 
& que les manans & laboureurs n'y fe- 
ront pas compris ;car ceferoit quelque 
chofe d'aflli plaifant queleslaboureurs ^ 
dont la plupart ne favent ni Ure ni 
écrire , fe vantaflènt de Uurs armoiries^ 
Nous» connoîflbns des pays en France 
où les manans font fi groflîèrS' , qu'ils, 
ne fauroient pas de quoi on leur 
voudruît parler , & qui, quand on 
tçur picfenteroit des-acmoiries à acheter 
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Iferoîent des fignes de croix ^ crai- 
gnant qu^on ne leur voulût donner 
quelques figures magiques» 



La pruderie vient à la fuite de l'amour ; 
l'un efl un ridicule , l'autre un délire. Ni 
Tun ni l'autre ne devroient être punii. Mais 
s'il falloit une viâime , fauvez l'amour : un 
)our il réparera^fe&imprudences &la pruderie 
augmentera les ennuis de ce monde. 

La comteflè de S. Geran a eu 
ordre de s^éloigner de la cour. La 
comteflè de Blanfac a eu ordre de 
ne point y paroître jufqu*k ce quelle 
en eût reçu la permifCon. Et le duc 
de Nevers a eu une lettre de cachet 
pour faire mettre à la bafiille fon fils 
aîné. On^n^écrit pas les raifons delà 
difgrace de ces perfonnes ; on mande 
feulement, a Tégard de la comteflè 
de S. Geran , quMle avok des liaifons; 
intimes avec la duchefle de Bourbon^ 
qui déplaifoient au roi. Ily eua d^autrec 
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qui difent que ces perfonnes difgtacîées 
ont parlé^ un peu trop librement de 
M"* de Maintenon; 



Fin du troijiktne Uvru 
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LIVRE QUATRIEM-. 

Les auteurs Italicas prenaient prtfyut 
toujours Us moines peur Us perfonna^ 
JaUlans de Uurs cintes ; Rouffeau & 
éPautres faifeurs {Fé/ngrammes avoUne 
recours -aux Cannes^ aux Cordeliers; 
de là Us exprejjions de frapparts y de 
frocards , &c. &c> Tout cela efi heu^ 
reufement paffe de mode ^ & les dégoû'» 
tantes images ne fe mêlent plus aux 
tahUaux de la volupté. En cherchant 
la caufe d^un goût aujfi dépravé , on re 
t entrevoit que dans le malin plaijir de 
répandre du ridicule fur Us minijlres 
de la religion , comme fi le religieux 
qui porte fa tête dans Us deux y Gr^ 
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fouit à fis pieds Us impumtés de U 
" terre ^ pouvait compter pour qmlque 
chofe Us miférabUs Jarcafrms des poites 
menfongers , ou des beaux efprits fri-^ 
voUs. Quoi qt^il en fait , cette mode , 
qui choquait igaUmcnt la moraU & U 
bon goût, eji paJfU, & ce rCeJl pas U 
Conteur qui la rejfuf citera. 



n y a quelques anni^es que le barreaa 
de la ville de Lyon retentifiait/d*un crime 
afiî-eux , exécuté fur une jeune fille qu'on 
avoit jetée dans le Rhâne après lui* avoir 
coupé le net pour la tendji^e méconnoif-^ 
fable. 

On â exécuté à Mantoue deux 
frères pour un crime qui fait horreur. 
Us avoient enlevé de grand matin 
dans la rue une jeune fille qui alloit 
à Péglife , & ils avoient fait favoir 
à fon père qu'il la pouvoit racheter 
en leur envoyant cinquante piftoles. 
Le père , fait par avarice ou par im* 
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puîflTance ne leur en envoya que vîngt- 
cinq. Sur quoi ces barbatwS ayant violé 
la fille , la tuèrent , enfuite parta^ 
gèrent fon corps en deux , & en 
envoyèrent une partie au père avec 
une lettre qui lui marquait qu^ayant 
reçu la moitié de l'argent, ils lui 
envoyoient la moitié de la marchais 
dife! 



En 1788 un minîftre du roî de TrufTe ,' 
chargé des affaires de la religion , fit publier 
une défenfe de fe trouver dans les rues 
pendant le fervice divin *, même aux garçons 
perruquiers qui vont porter de maifon en 
maifon leur minidère. On fe mocqua beau- 
coup de cette ridicule ordonnance qui fut 
retirée quelques jours après. Ce miniftre 
zélateur n'avoit fait que renouveler une 
fcène donnée en Suède cent ans auparavant 
avec aufli peu de fuccès. 

U N minîftre luthérien qui a beau^ 
coup de crédit en cour , a porté le roi 
1^ Sttèdç à publier une ordonnuca 
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qui défend à toutts foi tes de per- 
fonnes de quelque qualité qu'elles 
foient , de fe trouver dans les rues 
de Stockolm aux heures des exercices 
de piété , fous peine de prifon Se 
d^autres châtimens s'il y échoit. Poiu: 
faire obfcrver ^et ordre de fa majefté 
Suédoife , les gardes vont dans les rues 
pendant qu'on eft à PégHfe , & arrêtent 
tous ceux qu'elles rencontrent. Elles 
trouvèrent donc deux- demoifelles , 
qu'elles voulurent arrêter comme les 
les. autres ^ mais celles-ci appercevant 
la garde , doublèrent le pas pour éviter 
d'être prifes , & gagnèrent l'hôtel de 
M. d'Avaux ambafFadtur de France, 
avant qu'on put les atteindre. Elles 
croyoient y être en sûreté , mais quel- 
ques gardes entrèrent après ellts, Se 
voulurent les emmener. Les domef- 
tiques de l'ambafladeiir accounirent 
au bru!t , & voyant qu'on violoit 
'les privilèges de l'hotcl de leur inaitice 9 
ih. chargèrent les gardes , les malti:^;^: 



Digitized by VjOOQIC 



Livre IV. 163 

tètent extrêmement , & même en af- 

fommèrent un. Le roi de Suéde averti 

de toutce qui fe pafToit, députa à Pam- 

baflàdeur pour lui dire qu'a la vérité il 

.défapprouvoit Je peu d'égards que fes 

gardes avoient pour unminiftre public, 

mais qu'il étoit auffi fort furpris qu'on 

eût pouffe la vengeance fi loin ; qu'il 

falloit s'adrefTcr à lui pour châtier les 

coupables , & qu'il n'étoit permis ni à 

l'ambafiàdeur 9 nia fes domefliques de 

fe fairç juflice eux-mêmes. On ajoute 

que M. d'Avaux a fait faire de grandes 

excufes à fa majefté Sucdoife ^ & lui 

a offert toute la fatisfaâlon qu'elle 

pôuvoit. raifonnablement fouhaiter. 

^ On crut en 1777 que le projet de M. le 
diic de Choifeurl fur Verfoi étoit une idée do 
ce miniflre , on le blâma de tenter une 
nouveauté dont le fuccès étoit fi incertain. 

'Plus de 80 ans auparavant il en avoit été 
queflion. 

. . On décrit de ^ulTç, , .qw \^ : rw. 4© 
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France a defleîn de faire conflruîre 
«n port fnr le laç Leucan , près du 
village de Verfoî , & d"*y faire bâtîr 
une fortereflè pour fa défenfe. Il y 
en a eu une autrefois qui apparte-^- 
noit au duc de Savoie; mais* il y a 
fi long - temps qu'elle eft démolie , 
qu'a peine peut -on en appercevoîr 
quelques mafures. Verfoi eft fitué 
fur le lac k une grande lieue de Ge- 
îiève, Ceiè un très - petit village qui 
appartient à la France & qui empêche 
que les terres de cette république ne 
foient unies avec celles du canton de 
Berne. Ceft un lieu tout propre 
pour donner occafion à la France 
de chicaner & Genève & les Suifles 
toutes les fois qu'il lui en prend en- 
vie. Il eft conlbnt qu'une fortereflè 
bâtie en cet endroit Ta incommode- 
roit les uns & les autres, & qu'en par- 
ticulier on pourroit compter Genève 
pour perdue, puifque les Suiflès, qui 
toat fou uaîque rçjQToiuce^ ne pour- 

roient 
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toient vêtir à fon fecours nî par eau. 

ni par terre. Aufli fuis -je perfiiadé 

que quelque pacifiques & débonnaires 

que foient ces peuples, ils ne laîflç* 

roîent jamais exécuter une telle en- 

treprife fans s*y oppofer , & ils 1er 

ferofentavec d^autant plus de raifon, 

que par les traités entre la France, 

les Suîllcs ,, la Savoye & Genève , 

il efl porté expreflement que perfonne 

ne pourra bâtir aucune fortereflè fur 

le bord du lac, ni même à une dîf^ 

tance confidérable dont il ne me fou-, 

vient pas bien* 

Le nom de Menin efl allez nou- 
veau en France, Nous Pavons pris 
des Efpagnols qui nomment Mminos ^ 
c*eft à dire Mignons ou Favoris de j eunes 
enfans de qualité qu^on met auprès des 
princes pour être afTidus a leur faire 
la cour, & être élevés avec eux. Il 
fenible que M. le dauphin feroit bien 
en âge de fe nommer des favoris , 
fan^ que M. fon père fe donnât ce. 

M 
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Ibîn Ik. Maïs pri peut (Jîr^ deç Me^. 
çyis, ce que Philippes de Comîpes^ 
fi je ne me trompe , a dit des am- 
bafladeurs ^ que ce font d^honnêteç 
cfpionç. H eft cpnûant que la plu- 
part de ceux qui approchent de la 
perfonne de ce prince rapportent au 
roi généralement tout ce qu'il fait. 
Cela n'eft pas nouveau, le dauphîii 
le fait bien , & les favoris que le ro; 
lui donne ^ font rarement fes con- 
fidens. 

Xe dois vous faire part d'une aven- 
ture terrible arrivée à des malheu- 
reux qui ayant fait naufrage^ s'étoient 
fauves dan^ la chaloupe du vaifleai^ 
où ils s'étpient embarqués. Ils ve- 

noient des mers du Nord k Amfterr 

.... j 

dam au nombre 4e yîngt-un. Il n'y 
en eut que dix-rfept qui fe purent 
dans la chaloupe , les quatre autres 
périrent d'abord , & fuirent les pluj} 
heureux ^ç tous ; car les dix - fepç 
^ant été expofés aux flots de la Qicç 
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& à la rigueur du froid pendant neuf 
jours ^-fans avoir rien à manger^ foiif- 
frirent durant ce temps 4a des maux 
infinis , il y en eut huit qui mouru- 
rent de froid & de faim. Ils furent 
rencoritrés le neuvième jour près de 
Dronthem , à dix-huit milles de ia 
côte , par un vaifleau d'Amfterdam . 
qui les irecucillît. Une femme de la 
txoMpé s'etoit confervét; en vie en 
mangeant la chair de fon fils quî étoit 
mort de misère ; mais elle mourut 
auffi elle-même i, après avoir mangé 
xjuciques morceaux & bu un peu d'eau- 
de -vie. Le patron -du navite av-oit 
<lans k boudie deux doigt;^ d'un autre 
liomme dont il Ce nourriiTok au mo« 
ment que la chaloupe fut rencontrée 
par le vaifleau d'Amfteidam* Quel- 
ques autres moururent après avoir pris 
quelque nourriture , ficPon croyoit qu'il 
en arriveroît de mén^è à^ reft/e parce 
.<jti'ils avoient U plupart les mem- 
;i>rfis geléSide froid» Voilkdes exemple^s 

M ij 
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terribles des dangers auxqtiek on eft 
expofé fur mer ^ mais combien croyex- 
vous qu'il y en a d^niuument, plus 
terribles que ceux-là qui ne viennent 
point k notre connoiflance ^ :pa^e que 
ceux^à a qui ces malheùis arrivent 
périflent fans fecours. 

Il y a une femme dans le^ prifons 
de Rome , pour une aventure aflez 
fingulière ; elle avoit un Génois logé 
chez elle , qui profitant de Pabfence 
de fon mari , ^obligea de lui donner 
tous fes joyaux, &lui déclara enfuite 
qu'elle devoit mourir , craignant fans 
doute qu'elle ne le découvrit ; il eut 
feuleitient la charité de lui donner le 
choix du poifon ou de la corde. La 
femme prit le dernier parti, & comme 
le Génois ne favoit où prendre une 
corde, la femme lui dit qu'il en troth* 
veroit une dans la cave du logis, 
d^oii utx endroit qu'elle lui indiqua, 
le Génois y courut imprudemment ; 
mais la femme profitant du tem{^| 
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tira la porte fur lui , & l'y enferma- 
Gelui-ci fe voyant pris , fit tous ks 
efforts pour fortir , & fit fi. bien des 
pieds & des mains , qu'enfin il arra* 
dia un aïs, & mit la tête par le trouç 
mais l^oiivercure n^étant pas aflei 
grande, il s'y embarraflà, & la femme 
craignant qu*à la fin il fortît , lui 
donna tant de coups qu'elle l'affommai 
c'eft aînfî qu'elle a raconté le fait; 
mais comme on n'eft pas obligé de 
l'en croire fur fa parole , on l'a mife 
en prifon, jufqu'k ce que la chofe foit 
mieux vérifiée^ 



De tant ds ouichiaefi qu'inventa VeC^î% 
]iumain y qu^exécute la méchanique , qu'ap- 
prouve racadémie , pourquoi y en a-t-il fi 
peu que la fociété veuille s'approprier î 
Pourquoi l'homme eft-11 tout à la fois fi 
avide & fi fi'old pour les nouveautés. 

Le fieur Lagaroufl:e , gentilhomme 
de^la ville de St. Céréen Querci, pré- 

M iîj 
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fenta au roi le modèle d'un bateau à 
vingt-quatre rames , que quatre hom- 
mes, par le moyen d'une machine qu'il 
a inventée , 'feront mouvoir avec au- 
tant ou plus de force que s'il y avoit 
quatre hommes k. chaque rame. Le 
roi en parut fort fatisfait. On ne dit 
pas il cette machine pourroit être 
employée fur les grands bâtimens y tels 
que font les galiotes , & fi elle rfeû 
pas embarraflànte pour empêcher les 
autres manœuvres. qu'il faut faire. En 
cexas.y elle épargneroit bien des for- 
çats , & par conféquent bien de la 
peine k des miférables condamnés à un. 
il rude travail qu^cft celui de la rame,. 
Le roi avoit accordé au lîeùr Laga- 
jroufte , l'année pafleè , un privilège pour 
de nouvelles machines très-utiles qui 
font de foij invention. U y a entre 
autres un levier d'une force & d'une 
vîtefle furprenantes , qui occupe très- 
peu d'efpace, &qui peut fervir à- tous. 
\çs ufages. tant fur tçms que fur ©er/^. 
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« pour plufieurs autres machines toutes 
ntiles & très-curieufes. Il eft conftant 
qù^on a pouITé les mathématiques, & fur*^ 
fout Part méchanique, fî loin dans ce 
ïîècle, qu'on ne doit pas être furprîs 
d'en voir tons* les jours éclore des in* 
t^entions trrs-utîlcs a la vie dePliomme; 
Joferoîs' bîen plus ctorine de voir qu'on 
fi'en tire pas de plus grands avantages^ 
fi Je ne favois pas que la théorie 
feule, fans la pratique , n'eft rien , & 
i^u'on ne peut réufîîr dans Part mécha- 
laïque fans un grand nombre d'expé- 
riences qtii coûtent tant, qu'il y a peu 
de particuliers qui foient aflex riches* 
pour fournir à ces dépenfesi 



Gfl n^k mis qiie trop dVhtraves i U 
liberté de la poéfie , il a fallu trois cents 
ans pour abjurer une erreur fi fatale aux 
fois. C^eft eux qui font intérefles à brifer 
fcs liens dont on veut garotter le génie. , 

On- a prppofé aU confeil des fi- 

M iv 
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nances de mettre en parti les permît» 
fions d'imprimer , dont ks droits 
appartiennent k M. le Chancelier, 
• & fuppofé que ces droits lui foient 
confexvés , comme on le croit , ces^ 
permiflions deviendront fort chères y 
& ôteront aux libraires la démangeai» 
fon d'imprimer tout ce qu'on leur pré- 
fente. Mais quoiqu'fl femble que cette 
nialtôte dût empêcher l'impreflion de 
tant de méchans livres dont le public 
efl: chargé , il eft pourtant vrai que cet 
impôt pourroit être fi grand qu'il ren- 
chériroît extrêmement les livres ^ 
& feroit que bien des gens de 
lettres , qui ordinairement ne font pas 
les plus riches d\in état , fe trouve- 
roîent dans l'impuiflance d'en acheter , 
ce qui feroit capable d'introduire dans 
la fuite ces fiècles d'ignorance dont 
î:ous déplorons aujourd'hui le malheur^ 
Ifc defquels les défordres delaguerre ne 
J10U5 approchent que trop. Or il êft. 
confiant y quoi qu'en difent certains. 
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îgtiorans , que les fciences contribuent 
beaucoup à la profpérité d*iin état , 
comme-cette profpérité contribue àfon 
tout à faire fleurir les fciences ; on fe 
plaint qu'il s*tmprime trop de méchans 
livres; mais qui efl-ce qui nous oblige 
à les lire ? Pour moi, fi l'on en excepte 
ceux qui font contraires aux bonnes 
mœurs , ou ceux qui font rempKs de 
îîienfonges reconnus pour tek par 
ceux-mêmes qui les écrivent , je ne 
trouve pas mauvais , je vous l'avoue, 
qu'on imprime ce grand nombre de 
livres qui paroîflcnt tous les jours, 
pourvu qu'on ne m'obKge pas k les 
l^re tous. Mais , dit-on, le petit nom- 
bre des bons eft confondu parmi ce 
grand nombre de méchans, bagatelle. 
Un bon ouvrage, tout petit qu'il eft, 
fe fait jour à travers ces tas & ces 
piles de méchans livres dont les ma- 
gafins des libraires font remplis. A- 
r-on oublié le livre des maximes de 
M. de la Rochefoucaut , tout petit 

M V 
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qu^il eft , ou celui des caradères. our 
mœurs d^ cei fiède de /M, de lar. 
Bruyèrp? Non aflurément., on peut 
même Içur prédire une durée de plu- 
{leurs flècles pendant qu'un nombre 
infini d'aujres ouvrages, feront mi* 
dans. un éternel oubli. Ne nous met-r 
toris pas, avep ces gens qui fe plai- 
gnent des méchans livres; craignons 
plutôt k. cet égard une inquifîtîon lit- 
térâirip, qu'un déluge, de mauvais our 
vrages : il. vaut mieux être en Hol- 
lande ,^ fans doute.,^ ou les preflès. 
roulent avec plus de liberté, & oii l'on* 
imprime, pjrefque. tout, ce qui'fe pré- 
fepte, que dans certains états que* 
nous connoifrons , & où Pîôn ne trouve, 
que des almanachs & des^ bréviaireSi. . 
Je ne blâmerai jiimais un libraire y^. 
quelque, grand ' nombre de. livres qu^il 
imprime , pourvu qu'il prenne pour fa. 
devife: & qu'il, mette en gros carac-- 
tu'L^s fiT la poite le vers de^ D.eir^ 
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Un If vrs vous déplaît , quî vous force à le lire ? 

On a parlé , îl y a quelque temps ;- 
d'un maréchal ferrant du lieu de Sa- 
lon,- petite ville d'Aix en Provence,' 
où le tombeau du fameux Noftra-' 
daraus* Il fe nomme Michel de nom 
& de furnem- Il a rapporté que fe 
retirant' un fair chez lui, il fui ren-» 
contré- & même enlevé, félon quel-* 
qûes-uns,-par' un fpeâre ou fantôme 
qui lui dit de^ ne rien craindre, & lui 
commanda d'aller a Paris , potir par-' 
1er au'rôi, le menaçant qu'il mour-'' 
roit s'il • n'obéiffoit ', & ajoutant que>' 
Wfqu'il feroit-à une lieue de Ver- • 
failles ,• il ne manquerôît point de lui- 
dire les chofcs dont. il- dcvoif entre-" 
tenir fâ majefté', que pour cet effet, î» 
il devoit s'adrefler a? l'intendant de la- 
jwrovince quî donneroic les ordres né-" 
ceflaires pour fonvojrage. L'inten-' 
dant ne tint pas compte d'abord de^ 
là'dfiv-:?r»a€ dki' ni-;u'edv.\U il-ftî cor*-" 
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tenta àe s'informer du magîftrat de- 
Salon, de la conduite & de la famille 
de cet homme , & n'en ayant que de 
bons témoignages , 3 prit foin du ma-» 
yéchal ^ & le mît entre les mains 
d'un officier qui conduifoir des re— 
crues k Faris^ Il partit de Salon le 25 
février , après avoir fait fes dévotîons: 
chez les Capucins qui ont aufli afsûrd 
. qu'ils n'avoient remarqué en lui au- 
cuns déréglemens , comme s'il n'y 
avoit pas des fous qui ne le font que 
for certain fujet, comme Don Qui- 
chotte , & qui raifonnent fort jufte 
fur tous les autres. On a déjà appli-^ 
que à- ce maréchal une centurie de 
Noftradamus fans attendre que la. 
foite ait éclairci. 

Le maréchal de Salon , que l'on dît 
aâuelkment fe nommer Pierre Mi- 
chel , arriva à Paris au commence- 
ment d'avril y & quelques jours après: 
fon arrivée ^ on fit courir le bruit qu'îfc 
avait entretenu fa majcfté pendant 
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nîie heure , & qoe le roi en avok 
^të très-fatîsfaît. La vérité, eft qu*é- 
tant arrivé a Verfailles, il eut une at»- 
dience du marquTs de Barbefieux , qui 
dura deux heures , dans laquelle 3 fît 
beaucoup d^înftances pour avoir la Ih- 
berté de parler au roi. Ce miniftre 
ki donna de Pargent pour fa dépenfe, 
& lui dit de revenir quelques jours 
après, ce qu'il fit. Ayant appris que 
le roi ne le vouloit pas voir , & lui 
ordonnoit de déclarer au marquis de 
• Barbefieux ce qu'il avoit k dire , il 
découvrit un fcapulaîre , & lui donna 
un écrit pour fa majefté, qui y étoir 
Tcnfermé; il demanda enfuite qu'a- 
vant de s'en retourner on lui accordât 
la permiffion de voir le roi , il le -vit 
en efFet lorfque £a majefté entroît 
dans fon carrofle pour aller à la pro- 
menade. On lui a donne une fomme 
confidérable pour fon voyage & une 
ordonnance pour recevoir encore dé 
l*argent dansfon pays avec une exempt 
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don de tailles & dé logement' ddJ' 
gens de guerre, Ea princefle- de Sa-^ 
voye & plufîeurs autres princes ont 
eu la curiofité de le voir , & lui' ont 
fait de grandes libéralités, mais iha, 
Toujours gaudé le fîlence fur le prin* 
€Îpal objet de fon voyage. Voici une 
lettre d'une perfonne qui Va entrée- 
tenu & qui vous apprendra ^ diverfes 
particularités , lefqueUes vous aideront 
à former uft jugement plus folide 
de ce qu^on doit<:roire de cet homme. • 
« Pâi cru , Moiî'fieur , que vous 
»- ne feriez pas-fàclié d'apprendre que 
>^ j'ai entretenu moi-même l'homme 
». de Provence , & que je vous fifl» 
w part de toutce qu'il m'a ditw Je Ici 
>^ ai demandé premièrement s'il étoil 
» vrai que l'intendant de- Provent e 
>>* fût mort , parce qu'il lui avolt 
»- réfufé de- l'argent pour fon voyage f 
XV il m'a répondu que non; 2°. s'il 
j^ avoit-reç'j près -de Paris- quelques 
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». lui eff apparu, comme il avoit pro- 
M mis de le faire , k trois portéer de 
» moufquet de la ville : euiyMonJuury 
» m'*a-t-il dit, & quand jt fus proche 
» de la ville ^ je fentis un fardeau très^ 
^ pefànt qui me renverfa par terre , & 
>i^ qui me fit deux contujions qui me font 
» rejléesfur Us épaules aux endroits' ou 
>x il me toucha. H voulut nous les 
>r montrer, mais nous nous conten- 
To tâmes de ?èn croire; 3^. sll étoit 
>r véritable que. quatre autres fufîent 
» morts avant lui' pour n'avoir pas 
>k exécuté fes ordres, il me répondit 
»^ que oui , & qu'il en avoit avec luf ' 
» lés certificats; 4^'. lui ayant de- 
>y mandé comment il" avoît eu cette' 
vr viïïôn , il nous dît en peu de mots , 
>^ qu'un mercredi ayant faîtics dévo- 
» tîbns, il fôrtit de là ville dé Salon 
» à fix heures du matin, pour aller 
» a deux lieues de là, voir une de^ 
>y fes fœnrs , qu'en revenant il récita • 
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» fant par une petite chapelle , if fe 
» mît a genoux pour en dire Poraifon ^ 
» qu'en fe relevant il fentit fur fes 
» épaules un poids terrible qui Pem- 
>t pécha de fe relever, & le fit tomber 
» à terre évanoui , qtfun moment 
yf après il fentit une main qui lui 
$^ verfa dans la bouche une liqueur 
p fi agréable , qu^îl revint tout d'un^ 
» coupi mais que voulant s*en aller 
» il demeura roide comme une pierre y. 
» qu'alors le fpeâre Pappella, & luî- 
» dit : Pierre-Michel ^ viens à moi & 
» ne crains point; que s'etànt retourné 
» il vit le fpedre , & en approcha \^ 
» qu'il lui dit : Tu iras trouver tort 
» roij & lui diras que pour marque de- 
» la vérité de cette vijîon y il fe fouvienne 
» de t accident qui lui arriva il y a 
» vingt-deux ans dans la forêt de Saint-- 
» Germain^ qiiil rHa jamais voidw 
» déclarer à perfonne. Cela te fera écouter ^^ 
» & parler au roi ton maître ; que le 
»^ fpeûre lui nomma enfuite quatre 
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» perfonnes qui ëtoient mortes pour 
n n^avoir pa$ fait fa commiffion , & 
H le menaça de la même chofe s*il 
>> manquoit de s^en acquitter^ enfin 
» que le fpeâre lui dît ce qu'il de- 
>^ volt rapporter au roi, ou à fon 
» mfnîftre , s'il ne pouvoit approcher 
» de fa perfonne; 5^* je lui demandai 
» s*il Pavoit dit à M. de Barbefieux > 
>» & fî les avis ëtoient bons? il a 
» repondu que oui , & qu*il auroit 
» mieux aimé nioiuir cc^nme les 
!► autres que d*apporter de mauvais 
» avis^ 6^. je lui demandai s'il con- 
.» noiffoit le fpeâre : Noa^ nous a-t-il 
» répondu ^ mais il nid commande de 
n <U regarder fixement , & de le dq?eindrc 
)B au, roi ^ qui ne manqueroit pas de le 
» reconnoitre. Il a ajouté de plus que 
» la frayeur d'une telle vifîon Tavoit 
» retenu huit jours malade au lit, & 
» que fon corps s'étoit trouvé couvert 
» de grofles ampoules pleines d'eau. 
» Ceft un grand homme biea fait^ 
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^ un peu courbé, d'un très-bon fen^ ^ 
■p qui parle avec humilité & fîncc- 
x> rite , qui témoigne beaucoup de 
» déplaifir d'avoir été chôifî pour une 
» telle commiflion, & qui eft extrê- 
» mement réferve fur les chofes qu*il 
» prêter d avoir eu charge de févéler. 
H- Au refte , Monfieur , on commence 
» à parler de quelques autres appa- 
.» rit'ons dont je ne vous entretien- 
» drai pas; j'ajouterai feulement, que 
» toutes chofes ayant leur temps, il 
>> femble que les vi fions doivent auffi 
» avoir le leur , & que félon toutes 
» les apparences, elles vont devcntt 
» à la mode >>- 

C'efl bien le coup de pied de l'âne. 

Un capucin qui; fut donné & rcs 
commandé au gouverneur qu'on enr- 
voyoit à l'Ifle de Bourbon, dans les 
Jndes , pour lui fervîr d'àumonîer, 
(e broiiilla avec lui fur la route^, & 
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réfolut de fe venger de l'injure qu'il 
prctendoit avoir reçue* Il diflîmula 
long-temps fon pernicieux deflein, 
parce qu'il ne trouva pas d'occafibn 
de l'exécufer; mais enfin ayant appris 
qu'un nommé Filler, écrivain du roi , 
dans la même ifle , étoit mécontent 
du gouverneur ,, ils fe joignirent en- 
femble , -& gagnèrent quelques habî- 
tans auxquels ils perfuadèrent que le& 
HoUandois & leurs alliés s'étoient ren- 
dus maîtres de la France ^ qu'ils 
poavoient par confèquent cefler d'obéir 
au gouverneur pour le roi & qu'il 
étoit k propos de s'en défaire. Ils ré- 
folurent donc de l'arrêter lorfqu'il 
îroit à fa mefle , & que lé capucin 
fe revétiroit des habits facerdotaux. 
pour la célébrer.* On dit que dans le 
riioment qu'ils le faifirent, il s'écria:, 
à moi, mon pire^ on ni'affajpnc^ &. 
que le capucin s'ctant tourné vers 
ceux qui exécutèrent ce projet, illeur. 
«rdgnna de le conduire en grifon»» 
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QuoJ qu'il en foit , il y fut conduit 
avec fon valet-de-chambre , que lô 
cnpiicîn fit condamner à mort pour 
avob mi^ Pépée.à la main & voulii 
défendre fon maître. Il ht pafle pcf 
les armes quelques jouis après, & 
ce moine aufïî cruel qu^ambîtîeux ^ 
après s^être emparé du gouvernement 
de rifle , & de toute Pautorîté fous 
le nom de Filler'n , qu'il fit nommer 
gouverneur par les ha^ itans y retînt 
celui qui Tétoît véritablement dans une 
prîfon très-étro?te pendant dix - huit 
inoh , au bout defquels il mourut do 
poifon qu'on prétend lui avoir été 
d'onné. Le moine devenu comme fou-» 
verain, voulut quitter le froc & époufer 
Ja fille de Fîllerin. Il la demanda à 
fon père qui la lui refufa : ce refùs- 
les brouilla , & ils fe firent la guerre^ 
Le faux gouverneur n'ctant pas le plus 
fort , fe retira dans les bois avec 
foixante hommes. Il y fut pour- 
fuivi par le capucin a la tête de deui& 
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cents. Dans le temps qu'ils ctoîent 
fur le point d'en venir aux mains il 
arriva un vaifT^au François , dont le 
capitaine défabufa les habitans de tout 
ce qu'on leur avoit fait accroire de 
l'état des afFaîres de France. Ils re- 
connurent leur faute , & pour la 
réparer ils arrêtèrent les plus criminels 
auxquels ils firent faire le procès. Le 
moine ayant cependant trouvé le 
moyen de fe fauver ^ repaffa en France , 
.& fe retira en Bretagne dans le cou- 
vent des capucins de Dinan. Il y fut 
arrêté le dix du mois pafTé , & con* 
duit à Port-Louis , où fes complices 
qu'on y a envoyé avec les informa- 
tions, étôient déjà arrivés. Le grand 
prévôt de Bretagne a eu ordre de les 
aller quérir & de les mener à Rennes , 
pour être jugés par l'intendant j ce- 
pendant- les capucins de la même pro- 
vince, ont dépéché un de leurs relb- 
gîeux à la cour y pour "obtenir, s'il cft 
.pcffible^ lexrixxiinel de leur ordre ^f 
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afin qu'ils en faflènt" eux-mêmes la 
punition ; mais il y a d'autant moins 
d'apparence qu'on leur accorde cette 
grâce , que fuppofë qu'il ait commis 
le crime dont il eft accufé , îl eft né- 
ceflàire d'en faire un exempte public, 
afin que les religieux , qui s'arrogent 
toute l'autorité, & s'érigent en fou- 
veraîns dans d'autres colonies , épou- 
vantés par le fupplicè du criminel, 
ceflènt d'y commettre des défordres 
dont on n'a déjà reçu que trop de 
plaintes. L'avenir éclairera peut-être 
un fait, dans lequel j'apperçoîs encore 
bien des ténèbres , & refondra quelques 
/difficultés que j'y trouvé. ; 

Toutes' les catîns royales ^ depuis Agnfs 
^orel jufqp'à . • • . , n'ont pas fait tant de 
mal au royaume qu'une prude , dévote , & 
mariée aux reftes d'un roi qui fut quelque 
«hofe 8c même beauQQup , parce qu'il fue 
efiiiaer le génio Se T-eflcourager.; - , 

M. p'Argenson j Ireutenant-gé- 
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néral de police de P^is , fe rendk le 
14 du mois paflë à Phûtel de Bour- 
gogne pour lignifier un ordre du roi 
aux comédiens Italiens , qui leur dé- . 
fj^nd de continuer leurs rcpréfenca- 
tiens , & leur ordonne de fortir du 
royaume da^s fîx femaines ; il fît en 
loéme temps fceller & fermer avec 
des barres de -^ fer toujtes les portes 
4e cet botel.; ils fe font beaucoup 
remués , & ont employé tous leurs 
amis pour obtenir la révocation de 
cet ordre ; mais on croît que ce fera 
fort în^uilement , puîfque le roi leur 
a fait faire commandement de rece» 
voir ce qui leur eft du de la penfîon 
die dix-huit mille livres par an, dont 
ils jouifToien^, & qu'il s'eft informé 
4e la fo^me de gratification qu'il 
fit donner aux comédiens Efpagnoh^ 
Iprfqu'ils furent congédiés, afin dé 
régler fur ce pied là ce qu'il fera 
doimer aux Italiens. 
On raifgrme bien différemment fur. 
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la dîfgrace de. ces comédiens. L'at- 
tribuer à la raifon de Pépargne , foit 
de la part du roi dont ils tecevoîent 
une penfîon , foit par rapport aux 
particuliers qui employoîent beaucoup 
d'argent à ces divertiflemens, il y a 
peu d'apparence , pour ne pas dire 
qu'il n'y en a point du tout : je trouve 
que l'opinion la plus commune eft 
qu'ils n'ont pas fupprimé de leurs 
pièces diverfes expreffions impures, & 
quantité de poftures indécentes dont 
elles étoient remplies quoiqu'on leur 
eûtfouvent ordonné de le faire. Comme 
le fait eft confiant , & que toutes ces 
libertés ne font pas à la mode , 
quoique peut être le fiècle ne foit pas 
moins corrompu que lorfqu'elles étoient 
le plus en vogue , & que d'ailleurs 
on peut dire que le roi de France' 
entend moins raillerie aujourd'hui qtie 
jamais fur cet article, je ne vois rien 
que de très-plaufible dans cette con-' 
jeâure. 

Toutes 
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Toute* les raifons peuvent fort bien 
Raccorder enfesible. Ia dernière peut avoir 
été la véritable caule dans la perfonne qui 
«CoÛlcité cet «rdre auprès du roi, & elle 
peut s'être fervie de la dernière y comme 
d'un prétexte qui a été d'autant plus plau- 
fible qu'elle ne fuppofoit rien que de vé-,* 
9*kable. 

Il y a néanmoins d'autres perfonnes 
•qui attribuent la difgrace des comé- 
diens Italiens à une pièce qu^ils avoient 
^ léfolu de jouer , & qui avoit pour 
titre la Fauffi Prude : ils prétendent 
qu*une des dames de la cour qui 
eft le plus enfaveur, a cru que ces 
comédiens Pavoîent en vue, & que 
pour s^én venger elle les a fait cha- 
tîtablement bannir du royaume. 

Cambyfes voulant favoir ce que les 
Pecfes peixfoient & dîfoient de lui , le 
demanda un jour k Preyafpes qui lui 
répondit que véritablement on Paimoic 
beaucoup, mais que Pon dîfo!t feule* 

N 
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ment qu'il étoit un peu trop fujetauvîn; 
Çambyfes irrité de cette réponfe , fit 
venir l'enfant de frexafpes , banda fon 
arc , tira fur cet enfant en prëfence du 
père, & quand îl le vit blefle k mort , 
commanda qu'on l'ouvrît , & la flèche 
s'étajit trouvée dans le coeur , il fe 
tourna avec joie vers Prexafpes , en lui 
difant : « Tu es témoin que je ne fuis 
» pas fi ivrogne que le difent les Perfes ; 
dis moi , je te prie ^ fi tu as connu qu'eJ- 
qu'un qui tirât plus adroitement & plus 
sûrement que moi. » 

Le cœur d'Aaron : c*efl:-a-dîre , un 
commentaire allégorique fur quelques 
livres de l'écrimre. 

Les as de Jofeph : c'eft pi^eexplica* 
tîon des irègjes & des canons pour ex^ 
plîquer la loi. 

Les répliques de Jofeph : c'efl: une 
întroduâîon au Talratud. 

Le jardi^ des jioix : cVft up liyrç 4^ 
cabalejt^ 
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La grenade avec fa fleur : c'eft un 
traité des cérémonies anciennes des 
Juifs ^ qui ne foiit plus en ufage parmi 
eux. 

Les allumettes du feu dîvinde pierre 
Doré. 

. Le fufil de pénitence pour battre le 
caillou de Thonime , & prendre le feu 
avec fes allumettes. 

La boutique de Papothicairefpîrîtuel; 
par Wichmans : c'eft un recueil de 
de quelques pafTages des pères. 

Le foupirail pour laifler évaporer les 
fumées du vin nouveau des hérétiques;» 
par le père jean David. 

L'éteignoîr du flambeau fumant de 
l'héréfie ; par le même. 

Le jardin de Pépoux & de Tépoufe 
en deux parties^ où l'on voit la moifibn 
dé mirrhe & de parfum dans celui de 
?époux 2 & 1^ pancarpe de la fainte 
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Vierge , c'eft-à dire la cueillette de 
toutes fortes de fruits dans celui de 
Tépoufe ; par le même. 

De Paftre qui ne s'éteint & ne fe 
couche pas : pour dire que l'empereur 
n'avoir ni le droit ni le pouvoir de 
donner aux jéfuitcs les abbayes & 
les biens eccléfiaftiques qui apparte-^ 
noient aux bénédiâins avant que les 
luthériens s'en fuflent faifisi par le père 
Hay. 

De Péclipfe de cet aftre qui ne s'é* 
teint & ne fe couche pas : pour mar- 
quer laréponfe au livre précédent j par 
le père Jean Crufius. 

Les encenfoirs fpmans des penfées 
myftiques. 

Le château du palais delà Vierge 4' a* 
mour, contenant quarante chambres, 
révélé de Dieu à Marie TefFonière ; par 
le père de la Rivière , minime, 

' Les tapifTeriçs écqnpmiquçs^ tlilùes 
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4vL (il de la fagefle ; par Antoine de 1» 
.Nativité^ auguftin. 
Le fucre fpirîtueU 

Les œufs de PâquesV 

Les ro/Iignols fpîrituels.' 

Les fortilèges de la fagcflè facrée. 

Les deux chérubins du tabernacle y 
par Jacques Levafleur , pour marquer 
deux fermons fur la fainte Vierge ; par 
, Radbod, fécond évêque de Noyon. 

Le cri de l'aigle provoquant fes pe- 
tits au vol 9 pour dire quelques homé-- 
^ lies de faint Éloi- 

L'àîgle qui feît là poule devant le; 
coq ; par claude Chappuis^ pour dire 
la fuite de Pempereur Charles-Quint 
devant François P' kLandrechy. 

Effai de la motale chrétienne & dia- 
bolique V par le père Gilles Gabrielli. 

Le quare hérétique , répondu par le' 
^ia catholique ^ par un auteurflamand.- 

" ; Niii. 
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Ifocrate a fait Peloge de Budm, 
Cardan de Néron , Sînéfius de la pau^ 
vreté , Paflerat de Paveuglement , Fa- ~ 
vorîn de la laideur & de la fièvre 
quarte , Cardan de la goutte , Pra:- 
vîdelli de la pefte , Glaucon de Pfn- 
juftice , Erafme de la folie , Lucien de 
la goinfrerie , Heufius de l'ignorance 
& de la vermine , Peflerat & le jeune 
Duvérdier du rien & du néant , & 
Sébaftien Rouillard , dii brin de paille y 
fous le titre de la nugnifique doxolor 
gîè du fétu» 

Jean le Maffieux ayant fait une ex- 
plication morale fur les Ode l*avent,' 
Pintitula y ta douce moelle Se la fauce 
friande des os de Pavent. 

L'océan macro-mico-cofmîque par le 
fieur PhilJacqnes Sachs : ce titre fignî-* 
fie le rapport qu'il y a dans le mou-» 
vement des eaux & celui du fang. 

La vérité du vide contre le vide 
de La vérité 9 par un auguftin: ce livrç 
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eit contre le traité de l'équilibre des^ 
liqueurs ^ & de la pe£aâteur de la maflê^ 
de Tair; 

Promenade dé Richelieu, parlé fieur' 
de faint Sorlin : c^eft un livre des ver- 
tus clirétienifes. 

Les trois filles de Jof) , du père de 
faint Jure; ce font les vertus théolo* 
gales. 

Pai deux chofes k remarquer fut 
Saint-Malo , dont Pune eft fort vérita- 
l>le , & Pautre me paroit fabuleufe , quoi- 
que les gens du lieu me Paient donnée 
pour certaine. La première , c'eft qu*oiv 
y lâche douze ou quinze gros chiens 
qui font le tour de la ville fur les rem- 
parts & qui déchirent immanquable-> 
ment tous ceux qu'ails rencontrent. 
Aufir , avant que de leur permettre de 
faire la patrouille , on fonne une clo- 
che pendant quelque temps pour aveir* 
tir le monde de leur venue. Ces chiens 
font dreffés à cela pour garantir la ville 

N iv 

' Digitizedby VjOOQIC 



±g6 L E C O NT E V R y 

de furprife y c'eft ce qui a fait dire i 
quelqu'un, que les chiens avoîent la 
garde de'Saint-Malo. Mafeconde re- 
nyrque regarde un corbeaw & une 
corneille qui font dans cette îfle , dont 
le nombre n'augmente jamais lorfqxiJun' 
des deux vient à mourir. Tous ceux^ 
qui font aux environs y accourent pour 
prendre pofle/fion de la place vacante, 
comme d^ln héritage , & comme ils. 
A'ont pas. encore connoiflance de la loi 
écrite , ni de la loi canon, encore moins 
de la généalogie de leurs ancêtres , pour 
k laifler aux plus, proches parents, il 
s'allume une guerre fort fanglante ; il 
çn rçfte beaucoup fur la place , quan^ 
tité de bfefles, ou des poltrons fe fau^ 
vent en terre ferme, & enfin îe plu^ 
fort demeure vrdorieux & paifîHe pof- 
fcfTeur de Tifle le refte de fes jours. 
A l^égard du furvrvant, on n^a pu me 
dire fi en perdant fa compagne il 
perdok fe.s droits., & s'il falloir qu*il 
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Itiefurât encore fon bec & fes ferres ' 
avec fes envîeuxi 

Un rai d*Angleterre ordonna qu^un^ 
méchant miincien dont il ne pouvoit- 
fouffrir la voix fe retirât , & comme ,• 
Ibriqu'ori lui donna fon congé , il dit 
en menaçant que ce congé couteroitla 
vie à beaucoup de perfonnes ; le roî 
qui en fut averti , croyant qu'il avoît- 
de mauvais deffêins , le fit venir pour' 
favoîr ce qu'il entefldoit par ces me--- 
naces : il lui dît qu'il avoir réfolu 
de fe faîre^ médecin ayant quelque con-' 
lîoifTarxe de la médecine , & qiie ,> 
n'en fâchant pas* pins que de mufîque ,. 
iituerott beaucoup de perfonnes félon 
les règles. Le roi le ci ut ( parce qu'il' 
afvoît coutume de parler par équivoque); 
& le renvoya. 

Philippe II difoit qu'un roî étoit-' 
ebmme un tîflerand qui , paroiflant aC-- 
fis & h fon aîfe , travaille des pieds ^^ 
des mains & delà bouche.» 

Dar.s^lfr temps que Thomas Mon«> 
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étolt chancelier , il. avoit coutume àxf 
s'afTeoir dans une. baluftirade pendant 
la meâe , & fa femme devant un pupitre 
un peu plus bas j maïs comme le pu- 
pitre ôtoit la vue , Técuyer , fitôt que 
la meflè étoît achevée ,-fe préfentoitàv 
elle , &lui difoit:.c( Madame y Monr 
ce feigQcur s^èn eft allé ». Ce grand 
homme ayant été démis- de fa charge,, 
le premier jour qu^il entendit la méfie, 
avec fa femme , voulut pour lui témoig^ 
cer fa difgrace faire lui-même le rôle 
de Poilicier ,. en lui difant comme lui , 
K Madame , Monfeîgneurs*en.eft allé >>• 
Un foldat romain avoit un procès y 
îl pria Augufte de le protéger; l'empe- 
reur lui donna un de fcsxourtifans.peuc 
te conduire, chez les juges. Le foldat 
fut aflèz hardi pour dire a Augufte :. 
<♦ le n*en ai pas , feigneur , ufé de la 
» Cette à votre égard lorfque vous étiex 
>^ en péril dans la bataille aâia^ue ^ 
)» moi-même j'ai combattu pour vous : >% 
en difant. ces mots il découvrit leg.- 
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Meflûres qu'U avoit reçues. Ce re- 
{HTOche toucha tellement Âugufle, qu^il 
alla lui-même au barreau défendre ce 
IbLat. Si Augufte eut pafle pour avoir 
moins- de clémence ,. le foldat eût eu^ 
moins de hardiefle. 

François !««•, pour railler une dame'- 
âgée qvii avoit été fort belle ^ lui dit:: 
Madame ^ combie/t y aH-^il que vous êics> 
revenue Ju pays- de beauté? Sire y ré-- 
pond't-elle , fen revins le menu jour 
que vous revîntes de Pavie. Il faut être* 
àuflî puifTant & aufli redoutable qu^un' 
roi , pour ofer dire à une femme 
qu^elle rfeft pas belle , & ne pas»: 
craindre fon reifentiment. Les femmes: 
n'entendent pas raiUerie là-deflîis ; &: 
ne femblent-elles pas avoir raifon' de- 
vouloir., à quelque prix que ce foit^^ 
paroître belles^ puifque c'eft tout ce^ 
que les hommes leur onrlaiffd? car 
pas de gouvernement pour elles*,- pas 
d'autorité, abfolue. , pas de. conduite; 
d'àmes , £oint de pouvoir dans: les^ 
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églîfes , pas de pafleffion de charge f 
pQÎnt d'entrée dars^ les fecrets , pa^- 
d'application aux fciences. Leff Athé- 
niens, ae leur permettoiènt de faire? 
aucun^ marché au deflùs de la valeui^' 
d'une mefure d'ôrge.Il femble même- 
qu'on veuille leur ôter rèfprit , en « 
traitant de précieufes/ celles qui etii 
font. paflDÎtre ; laiflbns leur donc du î 
moins la beauté , & fi elles^n'èn ont- 
pas , laiflbns leur, le plaifir de croire, 
qu'elles en ontv 

Il y a tel Arménien qui , depuis dix: 
ans qu'il eJft marié , n'a jamais vu le 
rifage de fa femme & ne l'a Jamais > 
oui parlej^i. Quand elle couche avec 
fon mari \ elle n'ôte fon voile qu'àprèss 
avoir éteint la lumière , & en quelque, 
temps que ce foit., elle fe lève avant le^ 
jpur ,. & ne mange, pas avec fon mari. . 

Canut;, roi d'Angleterre , k l'exemple • 
de fès pxéviécefîeurs & fur-tout d'Eg- 
bar , qui toute, fa vie s'étoit. fait ap- 
g£kr le uiaîtreL & le. dominateur desj; 
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mers ^ Canut , d^s - je , ^nbideux dir 

même titre, réfolut d'en prendre pof- 
feffioH folemneilemtUt;, afin qu^àPâve-^^ 
nir cette qualité ne pût lui être çonr*- 
teûéc , &: comme Uade de cette prife 
de pofTeilion ne pouvait être plus 
authentique, qu^n obligeant la mec 
elle-même de lui rendre hommage 
comme à fon fouverain^ au temps de 
la marée il fit dreflcr un trône fur la 
grève de Soutampton , & là , en habit 
royal & la couronne en tête, il tînt 
ce langage a la mer lorfqu'cUe com- 
mença a approcher de lui, « Sache*^ 
)^ que tu es* m;i fnjette , que la terre 
»^ oii je fuis eft à moi , & que juf- 
)y qu'ici perfonne n'^a été rebelle k mes 
» volontés ; je te commmde donc de- 
» refter où tu es fans p-jf^r outre , . 
)» ni étfe aflex hardie que u%:pprocher 
» de ton fiîj;neur & gâter fcs habits ,>. ^ 
A peine achevoit-'l ces paroles qu'une^ 
vr;gue vfntfe biît'er contre fon trône y., 
fe.faîis refpeder fa qualité, le mouiUai 
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fi bien qu^il étoit prefque tout. trempc.t 
En même temps îL fe lève , & pre- 
nant cela pour un avertiflement du: 
ciel , qui vouloit abaîffer fon orgueîL 
& lui donner k connoître la fottife ^ il* 
témoigna devant fa coub, qu'il n'ap- 
partenoit qu'à Dieude porterie nom* 
de roi, lui qui au moindre iîgne fait 
trembler le ciel & la. terre ^ & à qui 
la mer & les autres élémens font fi: 
fournis , qu'en, lui. obéiflant ils adorent 
fpn pouvoir; &afin que fon repentir, 
fût public aufC bien que. fa faute ^ il 
protefta de ne porter couroime de fa^ 
vie , & à l'heure mêmer alla mettre lai 
fienne fur la tête du crucifix. 

En Mofcovie, quand quelqu'un^ 
meurt, d'abord les païens &les ami* 
fe mettent en rang autour, du corps ^ 
& après demandent au défunt pour^ 
quoi il s'èft laifle mourir : fi: c'eft que: 
£es affaires allaient mal, & qu'il n'eut: 
pas tout ce qu'il lui falloit^^.fi. fa-» 
fenune. à fon gré n'étoit pas aflex-bellei: 
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gué de fidélité; enfuite ils Penfeve- 

liflènt , & le portent en terre. Sur le 

bord de la fo^ on découvre la 

bière & api^s quelques prières que 

le prêtre, fait^ la compagnie prend 

congé du défunt & le baife. Ces céré-» 

monies achevées ^ le prêtre palFe aux 

doigts du. défunt un billet figné du 

patriarche & du confedeur; ce billet 

efl une lettre de recommandation & 

un pafle-port pour le voyage de l'autre 

monde. En voici la teneur : Nous 

fouffignés patriarche & prêtre, de cette 

ville ^. . . rcconnoijjons & certifions par 

ces pr^enus^ qtu M , porteur de nos 

lettres > a toujours vécu pamd nous^ en 

bon chrétien , & fait profejfion de la 

reli^on grecqiu^ fue bizn quil ait péché 

quelquefois , // s^en efi confcjféy quil a 

révéré Dieu &fes' Saints ^ a été foigneux 

de faire fes prières y & enfin a Jeûné aux- 

heures & jours ordonnés par Péglife^ 

éf quant à moi qui fuis fon confe£eurjt 
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jiic puis dire qutjt jiai aucun fvjtt di^ 
lui refufcr VahfcMition ; en foi de quoi- 
nous avons figni & fait expédier U pré^- 
ftnt certificat y afirt qu& S, Pierre U' 
voyant y lui ouvrc^ la poru à la vie- 
kemelle. Ge billet donné , on referme 
là bière, & le corps eft mis dans U* 
fofle le vifage tourné vers Pôrient. 

Si les femmes de l'île Saint- 
Laurent, qui habitent vers la baie' 
d'Antongil, accouchent le mardi , le 
jeudi ^ ou le famedi , elles jettent^ 
leurs enfant, & les abarulonnent daûs* 
ks bois* 

Des cinq doigts- de la mainJ- 

Le premier s'appelle le pouce ^poîlèx^ 
quia poUet^ parce qu'il excelle , & eft- 
plus fort que les autres- doigts. 

Le fécond s'appelle index , c'eft-à-- 
dire, démonftratif, parce qu^ônVé»-- 
fert pour montrer quelque chofe. 

Le- troifîème fe> nomme médius ^^ 
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moyen , parce qu^îl eft au milieu, . 
on l^appelle encore médecin , parce 
que les médecins s*én fervent pour 
toucher les parties du corps qui font 
malades. 

Le quatrième s'appelle annulaire, 
anmUaris , parce qu'on y met un 
anneau, k caufe'que Ton prétend qu'il 
y a à ce doigt un nerf fort tendre & 
fort délié qui s'étend jufqu'au cœur. 

Le cinquième fe nomme aarîculaîre,; 
auricularis , parce qu'ion s'en fert fou-^ 
vent pour nettoyer l'oreille qu'on< 
ap^lle en latin auiis. 

It y a diss traits qui fèroient hatr l*ef^ 
pèce humaine. Il eft plus. )u(Ve de penfer 
que dans la focieté, comme dans les cabinetA. 
d'hiftoire naturelle , il y a des monftres. 

Un Italien garda une rancune pea- 
dant dix ans contre un homme àf 
qui il aveit reçu du chagtîa,. & avec 
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qui cependant il avoît fait femblant 
defe réconcilier : après ces dix années, 
fe promenant un jour avec lui dans un 
lieu écarté , il le prît par derrière , le 
renverfa, puis lui ayant mis le pied 
fur la gorge , il lui protefta qu'il le 
tueroîk s'il ne renioit Dieu & fes Saints. 
Celui-ci , après avoir fait difficulté de 
commettre une aâion fi impie, accorda 
enfin k ce cruel tout ce qu'il deman- 
doit , pour éviter la mort dont l'affreufe 
image lui donnoit de 1^ terreur. Le 
traître ayant obtenu ce qu'il vouloit 
le poignarda ; puis fe vantoit de s*étre 
vengé de la plus belle vengeance que 
jamais homme ait mife en pratique , 
parce qu'il av oit fait perdre Tàme & 
le corps à fon ennemi» 

Ecrire en beaux caraâères ces pa-^ 
rôles fur un biMet : huit foit timma-- 
culée conception de la Vierge , mâcher & 
avaler ce billet le iàmedi faint , afin 
de garder tant qu'on voudra les re- 
mèdes qu'on aura reçus ,. & ne jamais 
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rendre les médecines qu'on aura, 
prifes^ c'efl: une fuperftition pratiquée 
par D. C. G. , que je ne veux pai 
nommer de peur de le - tendre ri- 
dicule. 

Açafta dît K 7 , c. li , que Mon- 
téfuma faifoit mourir ceux du Mexique 
poux Savoir fcrupuleufement envifagé. 
Suétone dit que du temps de Caligula 
on n'ofoît regarder par les fenêtres 
quand il pafToit dans les rues , k caufe 
qu'il étoit chauve. On n'ofoit parler 
de cyclops en préfence de Philippe 
qui étoit borgne ; ni de couteau de-; 
vaut Hermias , prince des Aternéens y 
parce qu'il étoit eunuque. Tibère pu- 
nifibit tous ceux qui étoient entrés dans 
un lieu déshonnête, avec une pièce de 
monnoie oji étoit fa figure , ou qui 
avoit frappe le valet qui la poxtoit« 

Vous n'êtes qu'un falmîgondis de 
fourires impofteurs, , de minauderies 
enfantines , de riens éblouijflàns , de 
3roi& radoacies où le cœur & le goiîeir 



dby Google 



5ol Le C o isT t e u r; 

n'ont pas 4e part ; le ton de coquetterfe 
fc'eft fait naturalifer chez vous. OeSr 
fur ce ton là que vos aîrs, vos coiffures^ 
votre bouche & vos yeux font montés f 
vous n'êtes enfin qu'un amas de bril-^ 
lans étrangers , formé de blanc , de 
ik)ugè , de mouches^ ^ de points , de 
f ubans , de rayons , de firmamens qui 
accompagnent un vifage toujours maf- 
iqué fans mafque , & enterré dans des 
©rnemens qui, pendant le jour for- 
ment de belles tailles , qu'on ne revoit 
plus le foir , & qui déchargés du far-- 
deau de la tête , & dégagées de là 
prifon des pieds , fe trouvent en fé 
mettant au lit, raccourcies de plus de 
trois quartiers* 

Henri IV , vîfitant un jour le jardin^ 
de Fontainebleau , avec le duc d'E- 
pernon , fe plaignit au jardinier de ce 
qu'il y avoit quelques carreaux mat 
femés. C'eft , Sire , répondit le bon 
bomme , qu'il ne peut rien prendre 
dans cet endroit* Le roi ayant regardé: 
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M. dTpernon , repartit au jardinier : 
mon ami' , femez-y des Gafcon$ , ils 
prennent partout. 

Hannon , général des Carthaginois^' 

rendit un lion fi privé, qu^il s'en fervoit 

pour porter une partie de fon bagage* 

Les Carthaginois s^imaginèrent qu'uti 

bomme qui avoit dompté un animal fl 

féroce , viendroit a bout de tout ce 

qu'à entreprendroit , & qtfainfi Ûs 

avoientlieu de craindre qu'il ne s'em* , 

parât de leur état , l'exilèrent pour lo 

refte de fes jours. 

Voici les cérémonies dont les Ro-« 
mains fe fervoient pour mettre les 
empereurs au rang des dieux. Auf&tôt 
que l'empereur étoit mort , toute la 
ville prenoit le deuil , & on faifoit fes 
funérailles avec toute la magnificence 
pofEble. Enfuite on faifoit une image 
de cire qui reflembloit à l'empereur , 
on la metto't fur un lit d'ivôîre dont 
la couverture étoit brodée d*or , & 
gm étoit placé dans la grande falle di| 
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palais. Les fénateurs & les dames Rou- 
maines venoient rendre viCte à cette 
image pendant fept jours , comme fi 
Pempereur tfeût été qiie malade ; tous 
demeuroîent aflis quelques heures aux 
deux côtés du lit , les fénateurs k la 
gauche & les dames à la droite. Les 
médecins y venoient auflî tous les 
jours j & difoîent chaque jour , par 
céréinonie , que l'empereur étoit plus 
mal. Le huitième jour les plus confî- 
dérables des fénateurs & des cheva- 
liers , portoîent ce lit avec Pîmage 
dans la place romaine , prenant tou*> 
jours leurs chemins par la voie facirée. 
Le nouvel .empereur accompagné des 
pontifes , des magiftrats , des fénateurs 
& des dames Romaine^ , fuivoit cette 
pompe. On élevoit auparavant dans la 
place romaine, une grande eftrade de 
bois peint en couleur de pierre, fur 
laquelle étoit conftruit im périftîle ou 
édifice, foutenu de colonnes & revêtu 
d^ivoîre & d'or^ où Ton avojt préparé 
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un lit couvert de tapis fort riches,' 
Ceux qui portoient l'image de cire y 
étant arrivés la plaçoient fur ce fécond 
lit de parade. L'empereur, les magif- 
trats y & les fénateurs s'afleyoient dans 
la place , & lés dames fous des por- 
tiques , pendant que deux chœurs de 
mufique chantoient les louanges du 
défunt. Après cette cérémonie on 
alloit au champ de Mars hors la ville , 
en cet ordre, La marche commençoit 
par ceux qui portoient les ftatues des 
plus îUuftres Romains depuis Romulus. 
On voyoit enfuite les figures des pro- 
vinces fujettes de l'empire Romain y 
reprçfentées en bronxe.. Puis paroif- 
foient les images de tous ceux qui 
avoîent rendu leur nom célèbre par 
leurs vertus , ou par leur fiience , 
après marchoient les chevaliers & les 
foldats Romains , plufieurs chevaux de 
çourfe , & les préfens que les peuples 
avoient fait pour contribuer à l'orne- 
nejoent & à la magnificence de cette, 



Digitized by VjOOQ IC ^ 



3IX Le Conteur^ 

pompe , qui étoit fermée par ceux qui 
portoient un autel revêtu cTivoire , & 
enrichi d'or & de pierreries, Uem- 
pereur fuccefleur montoit fur la 
tribune aux harangues pour y faire 
Péloge du défunt. Puis étant accom- 
pagné, comme on vient de dire , il 
fuivoit le lit de parade qui étoit porté 
par des chevaliers , & précédé d'une 
partie des fénateurs. On avo^^drefle 
dans le champ de Mars un édifice en 
forme de bûcher , compofé de cinq ou 
Cx étages qui , montant toujours en 
diminuant ,|formoient Une efpèce de py- 
ramide. Le dedans de cet édifice étoic 
î^empli de menu bois fort fec , & le 
dehors étoit orné de tapis relevés en 
or, & ornés de figures d'ivoire. On 
avoit mis fur le dernier étage le char 
doré qui fervoît k l'empereur qu'on 
alloit déifier. Les chevaliers étant ar- 
rivés aupiès de ce bûcher, remettoient 
le lit entre les mains des pontîfe> , qui 
le plaçoîent fur le fécond étage & y 

répanàoient 
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répandoîent toutes fortes de parfuma 

& de liqueurs précîeufes. L'empereur 

& les parens du défunt alloîent baifer 

Pîmage de cire, & fe plaçoient enfuîte 

félon le rang qu'ils dévoient tenir. 

Les chevaliers romains faîfoient en- 

. fuite plufieurs courfes autour du bûcher^ 

& les foldats de l'infanterie romaine 

îmitoîent à pied ce car^ufel , oii Pon 

voyoît aufîi grand nombre de chariots 

conduits par des cochers vêtus de 

pourpre, qui repréfentoient les illaftres 

capitaines &feigneurs romains. Après 

ce fpeilâcle llempereur mettoit le -feu 

au bûcher avec un flambeau, ce que 

faîfoient auflî le conful & les magif- 

trats. Auilîtôt que le feu étoît allumé , 

on lâchoit , du dernier étage de ce 

bûcher , un aigle qui, étant efFrîiyé par 

les flammes, s'envoloît k perte de vue, 

& cela pour faîre croire au peuple 

que cet oifeau emportoît au ciel l'âme 

de l'empereur dont on brûloit la 

figure. Après cette cérémonie on bâ- 

Q 
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tifTolt un temple à fon honneur ; or 
Pappjelloit Divus , c'eft-à-diie Dieu ou 
Divîn,^ & on établiflbit un flamme 
& d'autres officiers du temple pour 
faire des facrifîces à cette nouvelle 
divinité* 

Il y avoît dans Pifle de Rhodes un 
dragon qui fe retiroit dans une caverne, 
d*où il infedoit Pair de fon haleine , 
& tuoit tops les bommes & toutes les 
bêtes qu'il pouvait rencontrer» Voici 
comme il ëtoit fait. Sa groflèur étoit 
prefque comme celle d'un cheval ; il 
avoit une tétç de ferpent , & d§ 
longujps oreilles couvertes d'pne peau 
écaillée; fes quatre jambes reflem-r 
bloient k celles d'un crpcpdile ; fes 
deux ailes étoi^nr npires par-^-deflus, & 
d'un j aune mêlé de verd par-deflbus , 
& fa qyeue faifoît plufieurs pUs & 
retours autour de foj]i corps. Il couroit 
battant des ailes , & jettant le feu par 
les yeux avec un fifflement épouvan- 
table, Le chçvaEer de Go^n ayaot 
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cBtreprIs.de le combattre, s'en alla à 

Gozon en Provence , où il fit faire un 

fantôme qui repréfentoit un dragon ^ 

& accoutuma fon cheval & deux gros 

chiens à Papprocher , & k Pattaquer 

fans crainte ^ puis il retourna k Rhodes, 

& ayant choifî fon jour, il monta k 

cheval , accompagné de fes domeill- 

ques, dont un menoit fes chiens. Etant 

fur un château proche de Maupas , 

( lieu où étoit le monftre ) il y laifla 

fes gens , & leur commanda de le 

venir fecourir , s'il étoit befoin , ou 

de s'enfuir s'ils le voyoient vaincu & 

tué. S'étant armé de toutes pièces & 

la lance k la main , il s'avança vers la 

caverne avec fes deux chiens , & ap- 

perçut le dragon qui venoit k lui avec 

fa furie ordinaire. Il lui porta d'abord 

un coup dans l'épaule , fa lance en 

fut brifée fans ofFenfer cette bete à 

caufe de la dureté de fes écailles ^ 

mais fes deux chiens, qui ne craighoienj: 

pas plus le véritable dragon que le 

Oij 
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fantôme contre lequel on les avoît 
exercés , l'affaillirent vivement pour 
le prendre fous le ventre comme on 
les y avoît accoutumés , & donnèrent 
le temps au chevalier de ^mettre pîed 
à terre ; il approcha de ce dragon , 
te lui plongea fon épée fous la gorge, 
^ & l'enfonçant toujours de plus en plus 
lui trancha le gofier. Le dragon per- 
dant fes forces avec fon fang tomba 
k terre , & renverfa par fa chute ce 
généreux chevalier. Les valets accou- 
rurent auflî-tôt, & voyant le dragon 
mort relevèrent leur maître , le rafraî- 
chirent avec de Peau d'un ruifleau , lui 
firent reprendre fes efprîts que la 
fatigue & la pefanterr lui avoient af- 
foupîs. Gozon remonta enfuite achevai, 
& retourna viélorieux k Rhodes oii il 
fe préfenta au grand-maître , à qui il 
fit le récit de ce combat. Le grand- 
maître ravi d'un fi heureux fuccès , 
lui en témoigna de la joie ; mais en 
louant fon courage il blâma la défo-; 
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bëiilance , ( parce qu'il étoit défendu à 
tous les chevaliers & frères de l'ordre 
de paflèr auprès de la caverne du 
dragon , fur peine d'ctre prives de 
Phabit de la religion ), & pour ob- 
feiver la fcverîtc de la dîfc^'pline , il 
le fît mettre en pr'fon , & lui ôta 
Phabît. Mais comme ce châtiment 
n'étoit cju'une fomalité , peu de jours 
après il lui rendit la liberté avec l'habit, 
& le remit en pofTeffibn de fes com- 
manderiez. Gozon fut dans la fuite 
élevé k la dignité de grand-maître. Il 
mourut en 13 .«53. On mit fur fon tom- 
beau ces deux mots : draconis ex- 
ùncior , c'eft - k - dire , rextermipateur 
du dragon. » 

Une nommée Chatri , femme d^un 
tailleur d'habits, de Sens en Bourgogne, 
& qui vîvoit du temps de Henri III , 
eut, vingt ans aprèsfon mariage, toutes 
les marques d*une véritable groffeffë ; 
elle demeura au lit trois ans malade 
fans pouvoir accoucher. Enfin fes 
"- O iij 
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douleurs s'ëtant appaîfées & Penflure 
durant toujours , elle demeura dans 
cet état près de vingt -quatre ans,. 
Après fa mort, qui arriva à la foixante- 
huitième année de fon âge , fon niarî 
la fit ouvrir , & on trouva dans fon 
fein le corps d^une petite fille tout 
formé , mais pétrifié '^ M.. d^Alibour , 
qui étoit alors médecin de la ville de 
Sens , & qui devint enfuite premier 
médecin du roi Henri IV, ayant été 
témoin oculaire de ce prodige , en 
donna Thiftoire par écrit avec une^ 
très-belle differtation^ 

Le jour dti mariage de Manî-Mon 
. Banda y c'éft-ardire de la Reine du 
Congo , le roi fait mefurer les lits de. 
fes fujeti, & fait payer une certaine 
fomme en raifon de leur grandeur 
pour les droits de la princefle, 

Cefl tout fimplement de l'amiante; 
Voilà comme tout eft prodige 'au yeux noa 
«xercé», 

f 
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En Tartarie, dans la province de 
Chinchin , on trouve des minéraux qui 
produifent des filets femblables a îa 
laine. Etant nettoyés &fécliés au folcil, 
ils fe filent & fervent k faire du dntp 
& du linge , qu^on blanchît en le 
jetant au feu. Cette herbe eft appelée 
la falamandre. On aflure qu'on garde 
à Rome un linge qui en eft fait , & 
qui a été envoyé à un pape par un roi 
de Tartarie , & qu'on y a enveloppé 
le S. Suaire de Notre Seigneur. Cétoit 
■ de cette forte de toile qu'on envelop- 
poit autrefois les 'corps des princes 
que Pon brûloit, afin que leurs cendi'es 
ne fuflènt pas mêlées avec les cendres 
du bois dont le bûcher étoit compofé. 

Ceft l'amour qui fait tout le bon- 
heur des faints du paradis ; ils font 
amans y ils font aimés , ils font aima- 
bles. Comme amans ils ont de l'amour, 
comme aimés ils reçoivent de Pamour, 
comme aimables ils méritent de Ta- 
mour. L'ajnour qu'As ont eft content 

O iv 
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& rempli de toutes fortes de bonheur^ 
Pamour qu'on leur porte eil libéral , 
& il les comble de toutes fortes de 
biens. Pamour qu*on leur doit eft re- 
connoifTant , & leur procure toutes 
fofrtes de gloire , car Pamour qu'ils ont 
pour Dieu eft fatîsfaît, puifqu'ih le pos- 
sèdent pleinement. L'amour que Dîeu 
leur porte eft libéral, puifqn'il le donne 
tout h eux , &' l^amour que les clirétîens 
leur doivent eft'reconnoiflànt , puifqu'ils 
les honorent comme des faints; li bien 
qu'ils font heureux du côté de leur 
amour y de leurs ^j^ans & de leursi 
amis* 



Nous avons jeté les hauts cris , nous 
avons fart tuer cinq mille hommes^ pour un» 
prînccfie qui dernièrement entreprit un 
voyage. 

Bjéatrix, femme de Frédéric I^ 
& fille de Renaud ^ comte de Bour- 
gogne , étant allé un jour par curiofîtç 
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à Mîlan , pour voir cette fameufe ville, 
le peuple qui étoit irrité de ce que fon 
ancienne liberté lui avoit été ravie , fe 
mutîîKi avec tant de violence contre 
cette princefle , que Tayant mîfe fur 
une âneffe, le vifage tourné du coté 
de la queue , quW lui avoit mis en 
main au lieu de bride, elle fut pro- 
menée en cet état par toute la ville , 
& traîtée avec toutes les indignités pof- 
lîbles. Uempereur , pour punir Pin- 
folence de ces mutins , aflîégea leur 
ville en 1153 , la prit & la rafa juf- 
qu'aux fondemens , excepté les églîfes 
qui furent confervées; il la fit enfu'te 
labourer , & y fit femer du fel au lieir 
de bled. Quelques auteurs ont écrit 
que ceux de ces mutins qui furent 
pris , ne purent fauver leur vie qu'a, 
condition qu'ils tîrcroîent avec les 
dents une figue que Ton mettoit 
exprès au derrière de Pânefle fu la- 
quelle on avoit mené. l'Impératrice par 
k ville , & quil y en: eût qui aimèrent 

O V 

Digitized by VjOOQIC 



32Z Le Cpnteuk;. 
mîeux mourir que de foufFrîr cet aP- 
front. On croît que c'eft de là que^ 
parmi les ItaHens ^ pour fe moquer de 
quelqu^in , on lui montre un doigc 
entre deux autres^ en lui difant : m/<i 

Un procureur plaidant pour une:- 
partie qui vouloit avoir plus d^un privé 
dans une grande maifon qu'il avoit: 
louée, quelle incommodité, Mondeur^. 
dit-il , de n*àv.ôîr qu'un privé dans- 
une maifon pour tout partage ! Pro- 
cureur y attti^ dÎTur du^ votre partit ,^ 
reprit le juge. 

Pài fouvent entendu parler d'ùn^ 
plaifant qu!bn nommoit Brufquet r 
Yoâcî ce que j'en ai' appris. Brufquet^ 
etoît un plaîfant bouffon très -fin ôr 
nullement fou. IL étoit Provençal. Sa 
première profeflîon fift celle d'habile 
avocat ; 3 vînt à la cour pour une 
affaire qirtl avoir au confeil , \ la: 
pourfuite de laquelle il demeura trois. 
mois avant de pouvoir rien faire,. 
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'Enfin il s'àvifa , étant naturellement 
plaîfant, de tenter toutes fortes de 
voies , & de voir lï par bouffonnerie il 
pourroit avoir fon expédition. II plai- 
fantafibien, cpi^il ne demeura guères 
uns obtenir ce qu'il défiroît ; voyant 
qu'il avoit plus fait en un jour par fes 
bouffonneries y que toute fa vie en* 
avocafîànc ^ il quitta fo» métier & fe 
fit bouffon , ce qui lui valut beaucoup* 
mieux. Il efcroqua fubtilement une 
chaîne d^or que le roi avoir donné k 
un bouffon de Tèmpereur , qui vînt 
avec lui de la* cour d'IEfpagne. Comme 
iîs e'toiem prêts de pafler for le Pont 
au Change, il lui dît: écoute:[\, it faut 
que nons lapons km chûmes ohei urr Je: 
nos amis y parce que nous allons pajer 
par une rue pleine de matois qui nâus^ 
pourroient jouer quelques^ mauvais toun^ 
Ce pauvre bouffon le crut & mît cett-e. 
chaîne entre les» mains de Bpnfqùet ,. 
qui, appès^ avoir pafîe ce'liei?, lui rendit: 
«ne chaîne de cuivre toiîte. femMalile^^ 
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à la fienné ; & quand ce bouffon re- 
tourna en Efpagne , Brufquet écrivît 
à l'Empereur qu'il avoît envoyé en:; 
France un bouffon le plusfot du monde^, 
& qu'il s'etoit laîfle déniaifer d'une 
chaîne d'ôr que le roi lui avoi't donnée» 
L*empereur reçut cette lettre des mains 
du. bouffon* Après l'avoir liie , il lui 
demanda ce qu'il penfoit du roi dc: 
France. Il dit qu'il étoit galant , très- 
libéral , & qu'il lui avoit donné la plus 
belle chaîne qu'il y eût au monde,. 
L'empereur lui fit mille hontes de ce 
qu'il s'etoit laifle déniaifer de la chaîne 
que le roi lui avoit donnée, poiirune 
autre qui n'étoit que de cuivre. Bruf- 
quet çfcroqua auffi fort fubtilement dù^ 
comte de Bénévent , Efpagnol , qui 
vint en France , une fort belle coupe 
d^or , qui avoit un couvercle enricht 
de pierreries. Ce comte étant un jour 
k tabk y & quelqu'un lui donnant a 
boire dans cette coupe , ^Bxufquet 1^ 
loua fort,; en admira Touvrage^fe pria 
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le comte de la lui prêter pour en faire 
faire une pareille. Ce comte, qui étoit 
magnifique, ne la lui pût re&fer, mais?, 
on oublia de lui donner le cou- 
vercle , qui valolt mieux que la 
coupe. Brufquet ayant eu la coupe , 
dit au comte : Monfeigneur , nous 
fommes dans un climat beaucoup plus^ 
froid que le votre , fi la coupe que 
vous m^avez donnée, n a fon couvercle, 
pour la couvrir , il eft à craindre qu'elle 
ne s'en trouve mal ; W feroit donc fort 
à propos de commander qu'on le re- 
mette deflus; Le comte qui vouloir 
montrer fa libéralité \ lui 'fit aufli 
donner le couvercle. Je me perfuade 
que Brufquet n'auroit pas fi bien réuflï 
dans ce temps-ci , s'il rfavoit pas ea 
de meilleures plaifanterics. • 

Virîplaque eft un mot compofé de." 
vzVmarî, &de plauu appaifcr , pour 
dire qui appaift h mari y étoît une déefle 
adorée par les anciens romains. Ils 
Cîoyoient que Yiriplaqiie préfi doit au; 
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bon accord du ménage , & qne dtos^ 
les brouîUeries qui arrîvoîent entre 
mari & femme , elle prenoit le foin de 
ramener leurs efprits, de* les portera 
la^ paix & de les réconcilier. Le temple 
de Viriplaque étoit dans Rome au mont 
Palatin. Dans ce temple fe rendoîent 
le mari & la femme , chacun de foa 
côté, lorfqu'ik étoient en querelle : Yky 
ils fe parloient, en venoient k des éclair- 
cîflèmens s^îl étoit néceflaire , & enfin 
après s'être fuffifemment expliqués fur 
ce qui caufoit leur différend , ils dépo- 
fbîent Piin & Vautre leur mécontente- 
ment au pied de Tautel de la dceflfe y 
& s^en retoumoient chex eux entière- 
ment réunis. 

Sous la règne d'Henri III , fut: 
jompu & mis fur la roue , à la Croix. 
du Trahoir à Parir, un Normand- 
nonuné Chantepie, qui avoît envoyé 
au fieup de Millair d'Allègre , par un 
laquais- , une boîte' artîficièufcment 
compofce par lui ,^ dans^laquelle éxoiènt 
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arrangés trente-fix canons de pîftolets 
chargés de deux balles chacun ; il y 
avoît un reflbrt accommodé de façon" 
qu^en ouvrant la boîte , le reflbrt fe 
Fâchoit , faîfoît fèu , lequel prenant k. 
Famorce , faifoit à Pînffant Jouer les 
trente-fix canons , & lâcher foixante- 
douze balles» Cette boîte fiit envoyée 
fous le nom de la demoirelle. de Corn- 
pîgny y fœur du (îeur de Mîllan ; il. 
l^ouvrit, maïs fieureufement poxurluî,. 
3 n'en fut pas blefFé. Le laquais reçut 
deux ou trois balles* dbns les cuifles ,. 
dont ir ne monruf pas* 

La plupart des . traduâibns (ont: 
des tapilleries de Flandres regardées à^ 
Tenvers , où lés figures ne laîflent pas 
de paroître , maïs avec tant de filets^ 
qu'on ne les voit pas diftinôèment ,,' 
& qu'on dfroft que ce ne font qpe de: 
fimples ébauches; 

Voici rorijgine du mot bouffon. Cè- 
mot vfent du nom d'un facrificateur 
i& TAttique appelldBuphon, CeBùphon» 
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étant prêt un jour de facrîfier un bœuf 
à Jupiter ^dans une cérémonie , quitta 
tout d'un coup le facrifice , laîflant 
iTioftîe & la hache , & s'enfuit fi loin 
qu'on ne put jamais le retrouver. 
Depuis ce tçmps-lk, quand on célébroît 
la même cérémonie , le facrificateur , 
après avoir tué le bœuf, s'enfuyoît 
pour imiter Buphon , & laifToit la hache 
fur la table ; cette hache étoir préfentée 
au juge j qui la condamnoit comme il 
avoit fait la première fois. Cette mo- 
Hierie , qui étoit faite tous les ans , a* 
donné lieu au mot bouffonnerie , pour 
fîgnifier plaifanterie. 

Un prédicateur qui avoit ordinaire- 
ment fort peu d''aucntcurs , faifoît des 
reproches a un de fes amis de ce qu'il 
n'étoit pas venu Tentendre ; celui-ci 
s^excufa , en lut disant qu'il n'avoit pas 
voulu troubler fa folîtude. 

Les Tirinthiens s'ctoient telkmenr 
abandonnés a la joie, que ne pouvant 
plus prendre leur fcricux fur aucune 



Digitized by VjOOQ IC 



Livre IV. 329 . 

diofe , tout alloic en défordre parmi 
eux. S*ils s'aflembloîent , tous leurs 
entretiens rouloîent fur des folies ^ au 
lîeu de rouler fur les affaires publiques ; 
s'ils recevoient des ambaffadeurs , ils 
les tournoient en ridicule ; s^ils te- 
noient le confeil de ville , les avis des 
plus graves fénateurs n*etoient que des 
bouffonneries. Ils fe fentîreht dans la 
fuite incomruodés de cet efprit de 
bouffonnerie , & ils allèrent confulter 
l*oracle de Delphes, pour lui demander 
,. *les moyens de recouvrer un peu de 
férieux ^ Poracle repondit que s'ils pou- 
voient facrifier, fans rire, un taureau 
à Neptune ,. ils feroient, s'ils vouloient^ 
plus fages dans k fuite. Un facrifice 
tf eft pas une adîon fi plaifante d'elle- 
même. Cependant, pour le faire bien 
férieufement, ils y apportèrent les plus 
grands foins ; ils réfolurent de ne point 
y recevoir de jeunes gens , mais feu- 
lement des vieillards , & non pas 
encore tpute forte de viêiUaids , maif^ 
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feulement ceux qui avoîent où des 
maladies , ou beaucoup de dettes , ou - 
des femmes bien incommodées. Quant 
toutes ces perfonnes choîfies furent 
au bord de la mer , pour immoler la 
viaime,il fut befoîn,malgré les femmes, 
les dettes , les maladies & Page , qu'ils 
compofaflent leur air , baffrafTent les 
yeux à terre , & fe mordiflent les 
lèvres ; mais par malhctr il fe trouva 
là un enfant qui s^y étoit fourré , on 
voulut le chaffèr félon Tordre , & il 
cria : quoi^ craignt^'-vous qiuje n^iXvaSt ê 
votn taureau. Cette fottife déconcerta 
toutes ces gravités contrefaites y on 
éclata de rire , le facrificateur fut 
troublé , & la raifon ne leur vint pas-. 

L'abbé Trithème eft le premier qui 
ait parlé de la Stiganographic ou écri- 
ture fe crête , dans fes lettres à Ar- 
nold Boflîus , Religieux de Gand , & 
qui s*y foît vanté de pouvoir décou- 
vrir fes penftes à fon ami qui faura 
fon fecret, dit-il^ fût-H éloigné de hii 

/ 
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de cent mille lieues y fût-il trois mille 
lieues en terre, & cela toutes les fois 
qu^l le voudra, fans peine , fans rifqu9, 
fans paroles, fans lettres, fansAgnesi, 
fans mellàgers. Il a protefté plufieurs 
fois que ce fecret ëtoit entièrement 
naturel , qu'il n'y entroit aucune fu- 
perjdition, ni aucun aide d'efprits. Il 
en prend Dieu k témoin &Jéfus-Chrift 
fon fils unique. Cependant cela n'a 
pas empêché que Bellarmin , dans fon 
traité des écrivains ecclédaftiques, & 
plufieurs autres ne l'aient accufé de 
magie , & n'aient dit même qu'il en 
étoit demeuré d'accord. Trîthème n'a 
pas achevé l'ouvrage qu'il avoit mé- 
dité fur ce fujet ; il n'en a donné que 
quelques commentaires, encore les a-^ 
t-fl écrits d'une manière fort obfcure , 
en y mêlant des conjurations terribles, 
& des noms de démons qui lui ont at- 
tiré, avec quelque vraîfemblance , ce 
reproche, de magicien : D'autres l'ont 
cru exempt de ce crime , Se dans la 
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pcnfée que ce feiret' ctoît purement 
naturel, ils Pont recherché avec foîn, 
& fe font rmag'né l'avoir trouvé. 
M. Heîdel, qui fît in:prîmer un livre 
fur ce fujet en 1676, fe perfu.^da 
avoir faît le prem'er cette découverte; 
mats le duc de hrur.fwîck & de Lune- 
bourg , fous le nom de Cuflavus^Se-* 
/eA//.s avoit dé)i traite cette matière 
en 1624. Schwenderus, autrefois pro- 
feflèur a'Alfort, propofe dans {àStégor 
nographle augmintée^ le fecret en cette 
manière. Manlhis prend la rêfolution 
de s'éloigner de cent ou de mille 
lieues; il convit:nt avec laicius {noms 
fuppofés) de lui faire favoir pendant 
fon abfcnce ceschofes, i^. Je me porte 
bien; 2°, je fuis dangereufement ma- 
lade; 3®. viens promptement nous trou- 
ver. 40. un de tes amis eft mort, & 
autres chofes femblables. Pour cela, 
avant de partir, Manlius fe faît une 
plaie au bras , dans quelqu'endroît 
des chairs, pour ne pas fentir une trop 
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grande douleur , & après en avoir 
bien ôté tout le fang, il fait féclicr 
cette plaie , enfuite Lucius fe coupe 
un peu le doigt, & fait cpuler deux ou 
trois gouttes de fon fang dans la plaie 
de Manlius que celui-ci referme foi- 
gneuferaent avec un emplâtre. Manlius 
fait h même chofe à Lucius , de ma- 
nière qu'ils gardent & emportent le 
fang l'un de l'autre. On prétend que 
d'abord que l'un pique fa cicatrice avec 
une aiguille , l'autre le fent par (împa- 
thfe àuflitôt, en quelque lieu qu'il foît;. 
& ;unfî Manlius n'a qu'a dire à Lucius 
qui va faire un voyage, d'abord que 
tu f^ras éloigné de moi , .& que tu 
fentiras quelque piquure dans ta. cica- 
trice j ce fera une marque des quatre 
chofcs dont nous fommes convenus 
Lors , par exemple , que je me pique- ' 
rai une fois, cela fîgnifiera que je 
me porte bien; lorfque je me pique- 
rai deux fois , cela voudra dire que 
je ferai dangereufemenc malade; trois 
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pîquures voudront dire , viens nous 
trouver promptement ; quatre t'averti- 
ront qu'un de tes amis eft mort; & 
afin que je fois sûr^que tu m'entends^ 
ne manque pas de piquer toi-même 
ta cicatrice. On peut , par ce moyen , 
fe donner avis , quelque éloigné qu'on 
foit, de mille autres chofes. Schwen- 
derus ajoute que quelque beau que 
foit ce fecret, il ne lailfe pas d'avoir 
fes incommodités , parce que fi la plaie 
de l'un de ces hommes s'enflamme , & 
lui caufc des douleurs , Pautre les fen- 
dra très-vivement, que même fi Pun 
mouroît , le bras de l'autre courroie 
rifque de fe pourrir. Ce qu'il prouve 
par l'exemple de ces chirurgiens d'Ita- 
lie , qui refont des nei avec la chair 
du bras. Un homme fort riche ayant 
perdu fon nez par accident , & ne 
voulant pas le raccommoder avec la 
chair de fon propre bras , engagea un 
pauvre, moyennant de l'argent, à lui 
prêter le fiçn. Le chirurgien ouvre le 
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bras du pauvre , met dajxs cette ou- 
verture la place du nez du rkhe , qui 
fe xeforma peu à peu de la chair du 
pauvre , & enfin fe trouva entier. Mais 
peu de temps après le pauvre étant 
mort , le nez du riche fe corrompit , 
& tomba entièrement. AL de Wa- 
genfeil trouva de grandes difficultés 
dans le fecret de M. Schwenderus. 
Je vous chercherai fes dix dîflertations, 
Il y en a une fur cette matière. 

Ci gît qui fuyoît le repos , 
Qui fut nourri dès la mamelle 
De tributs , tailles & impôts , 
De fubfides , & de gabelle -, 
Qui mêloic dans fes alimens y 

Du jus de dédommagemens , 
Deul'efrence de fol pour livre. 
PafTant, fonge ï te mieux nourrir : 
Car fi la taille Ta fait vivre , 
La taille aulTi l'a fait mourir. 

[ yoîci ce que je fais de rhippomanç^ 
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c'eft , dît-on, un morceau de chair noîre 
& ronde, de la grolTeur d'ujie figue 
sèche, que le poulain apporte fur le 
front en naiflant. La mère lui arrache 
auflîtôt qu^T eft né pour le manger; 
& fi elle lîe le trouve pas , elle a une 
fi grande averfion pour fon poulain , 
<juV-Ile ne le peut foufFrir. L'fiîppo- 
mane a pafle pour le plus fameux de 
tous les filtres, quand, étant mis en 
poudre , il eft pris avec le fang de 
celui qui veut fe faire aimer. Pluie 
donne la même vertu au poil du bout 
de la queue du loup, au poiflbn ré- 
mora , à la cervelle du chat & du 
lézard ; & Vuier , aux petites hiron- 
delles dont le bec fera ouvert, & qui 
auront été trouvées morpes de faim, 
en un pot mis exprès dans la terre; 
mais celles qui auront le bec fermé 
feront bonnes k fe faire haïr. On dît 
encore que des os d\me grenouille 
verte , rongés par des fourmis , les 
parties gauches font haïr , & les 

droites 
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idroîtes aimer : tout cela eft erreur & 
pure fuperftîtion. L'amour fe prend 
par les yeux , & non par la bouche ; 
pour étrç aimé , il faut fe rendre aï- 
niable. 27r^z/ner/5 , amahilis eflo. Voilk 
le filtre le plus sûr. 

On fit vers Tan 1646 une comédie 
attribuée à un gentilhomme normand, 
nommé St. Evrcmond ^ contre quel-* 
^ues-uns des premiers académiciens, 
ou plutôt contre leur célèbre corps ; je 
yeux dire contre Pacadémie. J'ai long- 
temps cherché cette pièce f^ns la 
trouver; enfin uns perfonne de con- 
lîdération de mes amis , fachgnt qu'un 
autre de fes ainis , c'eft l'illuftre 
M. F. B. N, Pavoit , il l'emprunta 
pour la lire & la rendit ; mais lui 
ayant témoigné que je défirois la lire 
depuis lon^-temps , il l'a demandée 
pouf moi , & après pluÇcurs difEcul- 
Xcs , il l'a obtenue en fe faifant cau- 
tion, tant M. F. B- N. cra'nt de la 
perdre, parce -qu'il n'y en a plus fiç 
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qu^on ne la réimprimera plus ; car 
après la leôure que je viens d^en 
faire ^ elle me paroît une des plus 
pauvres pièces que j^aie jamais lue 
dans ce genre. Voici fon titre. La 
Comédie des Acadimifits pour la rèfor^ 
motion de la langue françoifc. Piiù 
comique y avec le rôle des prefentadons 
faites aux grands jours de ladiu Aca^ 
demie. Imprimée tan de la réforme^ On 
trouve d'abord une efpèce de préface, 
ou plutôt de dédicace, (ignée de Ca^ 
venus , aux auteurs de Tacadémie* 
Cette préface eft un pur gaUmathias, 
ce qui donne d*abùrd une très - mé- 
chante idée du irefte de Pouvrage , & 
Ton ne fe trompe pas dans, cette idée; 
car la comédie qui fuit , qui eft en cinq 
aôes & en vers, n'a ni fel^ni favçur, 
ni delTein. Les aâeurs de ççtte pièce 
font Triftan , St. Amand , Godeau , 
CoUetet, Chapelain, Çoniband, Ha-» 
bert, l'Etoile, le marquis de Bréval, 
le préfidem Sorify , Gourné, Baudouin | 
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«n Sergent , un Geôlier y Fàret , & 
M. le chancelier Seguier. Tai trouvé 
«leux endroits marqués avec du crayon; 
i;e font apparemment les deux feuls 
qu*on ait trouvé pafTables. Le pre- 
mier eft dans Paâe troifième , fcène 
première ^ quand un fergent veut 
mettre Qâudouin en prifon pour une 
dette. ^ 

Baud-ouin. 

Enfin c'eft atyoûrd'Jiui qu'on réforme let 
mots f 
Nous pourrons par après prendre notrd 
repors*. 

Nous pourrons dâbrmâis abandonner Pétude; 
Et bannir avec elle un peu d'inquiénide ; 

Mais je me fëns fiirprisy qui me prend an 
collet? 

Le Sergent. 

Honfieur , il fautentrer dedans le cli4cele«, 

Baudouin. 
D*où me vient cet sfirQnt r 
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Le s e ]^ g e n t, 

Diibrai vous le fait faire. . 

B A U P O U l N* 

Ciibrai , cet imprimeur l ha y \e ne puis 
me taire :, 

Il faurâ r impudent fi f ai quelque crédit ; 
N'eft-ce pas fans zvent Dubrai ne m'à'riea 
dit. % 

Le Sergent. 

; Regardez ce papier^ 

B A U j> O U I ir. 

Je connois bien mon flgne i 
jKais la prife de corps me femble trop indigne» 

Le Sergent. 

u efi un peu fâcheux > maïs quoi * 
ÏJ A U P U I N. 

Quelle raîfon ! 

Le Sergent» 

Hitez^vous promptejpxent dç ycnk e^ 
ffifoa» 
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Baudouin'^ 

Sergent, je fuis auteur , & faîs^ untca» 
volume. 

Le Ser-gent. 

Auteur , \e fuis fergent, & je v» de m» 
• plume , 
Comme vou9 , Compagnon * 

Le triomphe ou le couronnement 
de Pétrarque eft un des plus beaux 
fpeâacles qu'on ait fait pendant ces 
derniers flècles k la gloire d*ùn par-^ 
ticulier comme lui. En voici la def- 
crîptîon. Le il Mai, jour de l?Afcen- 
fion 1341 , après la grand'rnefle 
folèmnellement chantée par IVvêque 
de Terraime ,. qui ctoit dç la mai- 
son Colonna, dans la chapelle du 

• palais de cette illuftre famille , & un 
fijperbe feftin que le prince Colpnna 

• donna a tous les favans invités k man- 
ger avec Pétrarque , le maître, des 
cérémonies fit apporter fur la uble 
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les cuivres de ce poète , & les ayant 
mîfes fur de riches carreaux de ve* 
tours, fit uxi difcours k Paflèmblée fur 
le mérite de cet auteur j & ayant con- 
clu qu'il étoit digne de recevoir fo- 
lemnellement la couroone de lauriers y 
tous ceux quîétoient prcfens sîécrièrent 
qu^il la méfiitoit & qu7ils étoient. prêts 
d'accompagner la pompfe de foik 
triomphe & de fon couronnement. Oa 
le dépouilla auffitôt de fes habits , 
pour lui en donner de convenables- à 
la magnificence de cette cérémonie* 
Oo lui mit au pied droit un brodequin 
rouge , avec des. attaches traverfées fur 
le pied , & ratachées a la jambe , ce 
qui étoit bi cfaauiiure de Pànciénne 
tragédie. Au pied gauche on lui mît 
celui de ^ancienne comédie, qui étoit 
plus bas & de couleur violette , attaché 
avec des rubans bleus , pour repré* 
fenter l'Amour & la Jaloufie , qui 
font les plus ordinaires des aâions 
comiques. Après l'avoir chauflë dt 
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cette forte , on le revêtît d'une longue 
robe violette de velours , fur un pour- 
point de fatîn couleur de menues pen- 
fées , pour exprimer celles des poètes. 
La fourrure de fa vefte étoît verte ^ 
pour fignifîer que le poète doit avoir 
des inventions nouvelles; Le bord 
étoit d'un galon d'or ^ pour montrée 
qu'un bon poète ne doit rien mettre 
au j our qu'il ne foit affiné & épuré comme 
de l'on Sa ceinture étoit une chaîne 
de diamans^ dont l'éclat & le brillant 
étoient les marques de ce qui fe faifoit 
remarquer dans fes poédes. Sur cette 
vefte étoit un manteau de fatin blanc , 
fymbole de l'innocence des mœurs 
d'un poète , qui ne doit choquer pcr- 
fonne. On lui mit fur la tête un haut 
bonnet^en forme de thiare , propre à 
recevoir les couronnes qu'on vouloit 
lui donner.^ Ce bonnet élevé en pointe 
pour marquer l'élévadon de l'efprit & 
des penfées de Pétrarque , étoît dé 
toile d'or. On lui mit au cou , en forme 

P iv 
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de collier de chevalerie, Timage delà 
lyre célefte attachée à une chaîne d'or 
faite de petits dragons entortillés Ici 
uns aux autres ^ pour exprimer la fa- 
gacité & la fubtîlité de Pefprît , jointe 
à Tharmonie des non^ns & des ca- 
dences' poétiques pour la verfificatipn. 
Les gants qu'on lui mit aux maîns 
n'étoîent pas moiiis myflérieux que le 
refte des habits. Celui de la main 
gauche étoit de Loutre , animal qui 
vit de rapines, pour faire entendre 
qu'un poète doit emprunter des anciens, 
& f e fervir de leurs lumières; celui 
de la droite étoit-de Létice & fignîfioit 
la gaieté de l'efprit des poètes. La queue 
de fa longue robe fut portée par une 
fille échevelée couverte d'une peau 
â'outs & déchaufFée ; elle portoit un 
flambeau en plein midi , & reprér 
fentoîtla Folie qui accompagne pref- 
que toujours les poètes. Ce fut en cet 
équipage que Pétrarque defcendit aà 
palais des Colonnes , dans la cour où il 
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trouva un char fait en forme de Montî- 
ParnafTe , avec Apollon' & les Mufes. 
Les fymboles des divinités fabuleufes 
étoicnt peints autour de ce cfaar , & 
marquoîentles inventions de la fable , 
qui font 1-ame de la poéfie. Le trône 
fur lecjuel il étoit affis , etoit formiJ 
d'un Griffon & d'une Panthère , pour 
faire entendre que les poètes ont 1^ 
pouvoir de domp^r & d'apprivoifef 
les monftres. A fa droite étoît un 
pupitre avec des livres , des plumes 
&.un encrier, qui font les armes des 
favans. Les Grâces Paccompagnoient 
fur fori char comme fes fidèles com- 
pagnes. La Rêverie, vêtue de tanné y 
tenoit les rênes des chevaux. Il fut 
accompagné en cet état de deux grandsi 
coeurs de mufîque , Pun de voix y 
l'autre d'inftrumens. Des Satyres & 
des Faunes danfoient après ce char. 
Plufieurs jeunes gens chantoient des 
vers latins & italiens, a la louange du., 
triomphateur. On jetoit de la verdure 
' P V 
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& des fleurs par toutes les rues où E 
paflpit 9 les dame& qui ëtoient dans 
les balcons '& aux fenêtres , jetoient 
fur lut des eaux odoriférantes.. I) y en 
eut une d^ntre elles , qui s^étant 
trompée , au Kèu de répandre fur lui 
de l'teau d^ange, comme elle en avoîc 
deflêin , lui jeta une fiole dont ia 
compofitiôn étoit fî violente , que le$ 
cheveux lui tombèrent dans tous^ les 
endroits qui en furent touchés. Etant 
arrivé au capitole, i^ fit un difcours 
latin , après leqirch le fénateur pro- 
nonça qu^l méritoit d^tre couronné 
poète y ayant tous les avantages de la^ 
parfaite poéflè. On lui mit auflitôt luie 
couronne de Kerre pour la poéfxe dn- 
thyrarabique^ une de hurier» pour 
Phéroïque , 6c une de mirthe pour la^ 
lyrique. Le fénateur lui mît au doigt 
un anneau d*or avec un rubis de cînq^ 
cents ducats. Toute la depenfb dir 
triomphe fut faite aux dépens du public» 
Lts quatre filles du princç d'Anguillara- 
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kri firent préfent de leurs ouvrages^ en 
broderie, p^Hir recônnoicre Phcmneur' 
qu^il leur ^<»c fait eri U^ louant dat»^ 
fes versv Du Capitole il dla au Vatican: 
rendre grâces k Dieu^ jetant par le^ 
rues quatre centl âorim en dt^erfes^ 
pièces àe momtoie, que les^' pritiice* 
Colonnes lui donnèrent pour £aire cttte 
Ubéralité au peuple , félon Pufage de9 
anciens triomphateurs. Etant arrivé atl 
Vatican^ il defcendit de fon charf.emrak 
dans Péglife y appendit fes trois C0u<^ 
ronnes au tombeau du prince des 
apôtres j & retourna au^ palais àeS^ 
Colonnes ;, qui loi avoient fait prépares 
un grand feftin , (fii fur fuivi d^iin bat 
des chevaliers ^& des ^incipales dame^ 
deRome^ 

Nous avons "conferré & perfêâtdimé' lé- 
îjeu des. anciens, & les^ comédiens^ dit» 
Beaujolais > font au-deffus d& ce que Août* 
&yon» d'Athèn«S'& de Rom«^ 

Xes pantonimieS' ^oiênr des SouP 

V Vf 
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fons qui repréfen'toîent toutes fortéS 
de geftîculatîons ingenîeufes , & ex-» 
primoient par les mpuveniens du corps, 
des doigts & des yeux, les principales 
aâioxis du fujet d^unç comédie* Ce 
nom yient des mots grecs pas ^ mimos^ 
tput 9 imitateur* On les appelpît aufix 
mimes. Mais pantomime fignifioît quel- 
que chofe de plus que mimes; on don- 
noit encore le nom de mimes k des 
petites pièces de poéfie que ces mimes 
chantoient en danfant .fur le .tliéâti e ^ 
avec des geftes qui exprimoient le 
fehs de leurs paroles , fuîvanr cette 
niervei leufe méthode des anciens , 
peu connue de notre teçips. Quelques- 
uns ont cru qut Pylade k Bathrlle^ 
qui parurent fous le règne de Tem-y' 
pereur Augufte , furent les premières 
pantomimes ^ mais cela fe cîo't en- 
tendre de ceux qui fe fcpaièrcnt du 
théâtre des comédiens pour former 
une troupe à part , & faire leur repré- 
fentation d ans l'orcheftr e fans comédie ; 
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car il eft certain que du temps d^Ef- 
chille il y avoit des pantomimes , & 
Arîftbcks loue fort Télefte , dont fe 
fervit ce poète , psrce qu'il avoit ad- 
mirablement ' danfé. dans la tragé4ie 
întitutée Us Sept devant Thibes. Plu-^ 
tarque parlant dans fes propos de table 
des pantomimes , dit que la poélie efl 
une danfe parlante , & la danfe une 
poéfie muette ; & Calliodore .parlant 
de leurs poftures , dit : loquaciffir/m 
manus , Icquacijpmi digiti y clamofum 
JUentium , cxpojîtio tacita. 
j Lès- Mofcovites fe fervoient pour 
jetons,, de noyaux de pêches.. Le mot 
•de calcul vient à cakulis ^ de ce que 
Pon fupputoit autrefois avec des 
pierreSi Ceux du . Pérou fe ferv&ent 
-de" cailloux ; ils exerçoient encore 
Pùrithmétique avec des ficelles de di- 
verl'cs couleurs , dont les nœuds dîfFé- 
rens marquoient tantôt la multiplica- 
tion , tantôt la diviilon avec toutes 
les fractions» 
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Je ne vous fouhaiterois qu'un arbjEd 
dans votse jardin ^ je veux^ parler d'un 
arbre appetlé M^fTzey , dont on- dit des 
merveilles^ Cet arbre fournit aux In-^ 
diens occidentaux de l'eau ^ du vin , de 
l%uile y du vmaigre, du miel, dtt £rop, 
du'fii, des aiguilles ;f & ils en ont tou«» 
jours quelqu'un près de leus demeure ^; 
pour les entretenir de toutes ces 
cbofes. lia au bout de fes feuilles une 
pointe forte qui fert d?aiguille , & oji. 
tire du fil de ces menues feuilles. Le 
tronc étant encoie tendre ^ on le 
coiq>e> & par la concavité qui de-- 
meure y on voit monter la fubftance 
9e la racine , qui eft une liqueur fraîche 
& douce que ton boit comme de Teau» 
Si l'Oin fait bouillir cette Hq^eur ^ elle 
devient comme du vin ; ce vJn devient 
vinaigre quand on k kifle aigrir < Se 
jQ^onla fait beaucoup^bouilliF eUe feit 
de miel y & de lîrop fi on ne la- cuit 
qu'à demi. Le boiside cet arbre retient 
h feu auin long-temps que la mécbe: 
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3»nt fe fervent nos* foldacs pour ieu£# 
moulquets.. 



Malgré Te fànatifme qni dSsKonora tt^ 
Sti du règne dé Louii XIV , on montr» 
cependant plus de courage qu^. 1778 1^ 
U mort de Voltaire.. 

Gabrîélle de Bermères- , venve dir 
marquis du Quefne , lieutenantrgénëral 
des armées^ navahs^, mourut' ^* Pari» 
le 6 mai. Le curé de la paroifle de 
S« Côme ne vouloir pas permettre* 
que fon corps y fôt entenré ,. parce 
qu^élIe avoit refufé de fe eonfefler 8c 
de communiejP' dans- fa- dernière ma- 
ladie: mai»' M< d^gttûfon > lieute-i^ 
nant de police, lui ayant ordonné de^ 
!&• faire, il a été contraint de. céder« 
On ne doute^ pas» qtfê cet% ordre ne: 
vienne de la cour,.& q^ie ce. ne feir 
un effet des égards qu'on a toujours 
eus pour M. Duquefiie, Vous vous» 
fouvenez fans doute que c'eil çeusb^ 
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être le feul à Pégard de qui on garda 
des mefures , lorfqu'on obligea les 
Reformés du royaume a embrafler la 
religion dq roi. Pendant qu'on em- 
prifonnoît les perfonnes de la pre- 
mière qualité , & qu'un maréchal de 
France fut obligé de quitter le royaume , 
M. Duquefne ne fut point inquiété , 
& quoiqu'il ait vécu encore aflèi long- 
temps après la révocation de l'édit de 
Nantes , il a néanmoins toujours été 
ferme dans fa religion , & eft mort 
tranquillement eh 'faifant . profeflion. 
Vous voyez qu'on pouffa même ces 
égards jufqu'«t-fa veuve. Il falloit que 
les fervices de M. Duquefne fuflent 
bien grands & bien reconnus , pour 
qu'on en ait ufé ainfi envers lui , & 
qu'on s'en foie fouvenu fi long-temps. 



Dans tous les temps les peuples ont con- 
lîgné leurs plaintes , leur défefpoîr dans 
des livras , & quelque idéale que foit cette 
vengeance y elie calme ^pour quelques mo« 
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mens le parti îrfîté. Si les gouvernement 
étoient plus fages , ne s*eftimeroient-ils pas 
trop heureux d'en être quitte pour quelques» 
épigrammes ? 

On a arrêté à Paris quelques îni- 
prîmeurs-libraîres y accufés d'avoir îm-- 
primé & débité des libelles contra 
quelques perfonnes confîdéraWes de 
Pétàt, & contre les intérêts du gou* 
vemement. L'un de ces libelles a ^ 
dit-on , pour titre : la faujfe Pntde^ & 
l'autre la Bêtifc des Françoisi On . fait 
confîfter' cette bêtîfe dans une ré-- 
flexion qu'il me fouvient vous avoir 
communiquée autrefois , c'eft la fa-» 
cilité avec laquelle ils acquièrent les 
nouveaux offices, les nouvelles rentes^ 
* & les augmentations de gages , qui 
foufniflent les moyens de continuer 
une guerre rûîneufe , & empêchent 
les particuliers de pouvoir tî:0uver 
de l'argent k emprunter au même 
prix & avec la même facilité 
que l'on faifoît avant la guerre» 



^ Digitized by LjOOQIC 



j.^4 ^ ^ CoNTEtru; 

Vous jugerei de la folîdîte de cef 
réflexions ^ mais je croîs qu'en même 
temps vous conclurei qu'elles ne fe- 
ront pas revenir les François de ce 
qu'on nomme leur bétife , parce qu*il y 
a certaifes défauts dont on ne revient 
jamais. Lanobleflè feule, par exemple, 
n'eft*ce pas la plus grande de toutes 
les chimères ? faut-il de grands raî- 
fonnemiens pour en être perfuadé ? 
non fans doute • Maïs croyez -vous' 
qu'on revienne jamais de cette dû*? 
mère? }e ne le penfe pas. 

La palatine de Bel ^ fille du grand 
maréchal , qui tient le parti du prînce 
de Conti , donna dernièrement une 
preuve de ce que la colère eft capable 
de faire faire à celles de fon fexe , 
lorfqu'elle n^eft pas modérée par la 
raifon. Se trouvant avec le grand 
enfeigne du royaume^ fils du grand 
général, qui tient pour Péledeur de 
Saxe , elle lui dit qu'elle défendroit le 
parti du prince de Conti , le labre à U 
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m^n , & en même temps en ayant pris 
un du côte de l^ln des fkns , elle 
obligea te grand enfeigne a dégainer 
de fon côte , & lui donna d^abord un 
fi rude coup , que le fabre lui tomba 
des mains au. grand étonneaent des 
^âateufs, qui admirèfenf le courage 
de la dame & lui adjugèrent la vicr. 
tôire. Vous jugerei par la de l'îanî- 
mofitc qui règne entre les deux partis ; 
elle eft telle quMlie pa^Te peu de jours 
qu^on ne trouve cinq k fîx perfonnes 
l^lus ou moins y mortes dans les rues; 
de Warfovle ou qui ont été tuées durant. 
h nuft». 



L'aventure du chevalier cPEon avoifrété- 
précédée de bien d'autres- quis avaient pn 
tut fervir de modèle*. 

On parle fôrt d\in capîtaîne de 
carabiniers , qpi a été préfenté au roi^ 
habillé en femme , & qui en effet a été 
reconnue pour telle par une blelfure^ 
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qù^elle a reçue au feîn.Elle fervoît 
k roî. dans fes armées depuis dix-huit 
©u vingt ans* Sa majefté lui a accorde 
un brevet de l'ordre de S. Louis , dont 
elle porte h croix , & une penfion 
de nei^l^ents livres. Elle étoit connue 
fous le nom du chevalier Balthazardîr 
Voilà de quoi fournir de fujet à un 
xoman femblable à celui qui parut 
durant les guerres de 1672 , fous la 
nom de l'Héroïne Moufquetaire. 

Comme on égare les rois l combien' d^ 
bètïCds on leur fait écrire l 

Lettre de Louis XI V.^ 

« Le livre que l'archevêque de 
Cambrai a compofé ayant fait beau- 
coup de bruit depuis quelques mois 
dans l'églife de mon royaume , je l'aï 
fait examiner par des doâeurs , & par 
un grand nombre de fages religieux 
de divers ordres. Tous unanimement, 
tant évéques que dofteurs , m'ont rap- 
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porté que le livre étoît très-mauvais & 
très-dangereux , & que Texplicatioa 
que le même archevêque en avoît 
donnée , étoît infoutenàble. Il avoît 
déclaré dans* la préface de fon livre ^ 
qtfil vouloir feulement expliquer Se 
étendre la doârine de fes confrères : 
mais après' avoir tente toutes les voies 
de douceur y ils ont cru être obligés 
en confcience de faire leur déclaration 
fur ce livre , & de la remettre entre 
les mains de Parchevêque de Damas , 
nonce de votre fainteté auprès de moi*' 
Aînfi , très-faint père , pour terminer 
une affaire qui pourroît avoir des 
fuites fàcheufes , fi elle n'étoît arrêtée 
4ès le commencement , je vousfupplîe 
tumblement de prononcer le plutôt 
. Çoflible fur ce livre , & fur la doârine 
" qu'il contient ^ aflùrant votre fainteté 
que j'emploierai toute mon autorité 
pour en faire exécuter ia décifion , & 
gue je fuis très-faint père , vQtre très^ 



Digitized by LjOOQIC 



^^t Li Conteur.; 
alFeâîonné fils , LouiS. A MeudoM 
le vingc-fix ^out 1 6gj* 

Vous avdiis notre cIiiiTe âe Sce. Gène- 
viève y Naples a Ton S* Janvier. 

Le grand-feigneur , a pris ce dernier 
parti dans Poccafion préfente } ne 
pouvant cacher fa perte , il a xurdonné 
un jour de ^eûne , de prière & de pé* 
îiitence , afin d'avoir de meilleurs 
fuccès à Pavenir. L'ordonnance qui a 
été publiée fur ce fujet , a quelque 
chofe de fingulîer.^ & fait ^voir que 
ies Turos doivent ^tre encore .mis «an 
rang des ibarbares , dont les mœurs 
ne font ni civilifiées ih amollies* Il ne 
faut pas s^en étonner 4 quelque mal 
que les fciences puilfent caufer y le bien 
qu'elles produifent eft infiniment plus 
grand ^ puisqu'elles entraînent nccef- 
fairement après elles la douceur & la. 
politefiTe* Les Turcs qui ne ks culti- 
fient pas y & qui ôtent même tous les. 
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moyens de les cultiver , font une bonne 
preuve de cette vérité. 

Le grand*feignéur commence fon 

ordonnance par l'aveu qu^il fait que 

la main de Dieu s'eft appefantie fuf 

fes états & fur fes fujets ; puîfque les 

chrétiens , leurs ennemis, ont tant rem» 

porté de viâoires par terre & par mer , 

& tant conquis de places fur eux en 

auffî peu de temps. Il ordonne, pour 

détourner la colère du ciel , que chaque 

pardculier jeûnera tous les premiers 

vendredis de la nouvelle lune 9 du 5 , 

du 6 & du 7 du mois , fans boire ni 

manger, jufqu'à ce que les étoiles pa* 

roiflènt au ciel. Que le muphti, & ceux 

qui le fervent , iront ce jour là par les 

rues en pleurant , vêtus de facs , ceints 

de cordes , les yeux baidés contre terre 

& fans avoir la barbe faite, & crieront 

inceffamment , A Dieu admirable ! ô 

pieu. Qu'on retirera de la mofquée de 

la Mecque la châflè du prophète 

Mahomet ^ qu^on mettra fur un fiégç 
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d*argent ; qu*on portera en même 
temps vingt - cinq autres châfles , oii 
repofent les os des fpahis tués à la 
guerre , pour la dcfenfe dj la religion 
de Mahomet ; qu'on expofera ces re- 
iîques a la vue du public, & que tous 
les pèlerins , habitans , étrangers de 
toutes les caravanes , feront fcpt fois 
le tour de ces châlFes en pleurant & 
criant, fans fe fcrvîr d'aucun inftrument 
de mufîque ; que le dernier jour du 
jeûne finira par une piôceflion de 
vingt milles de chemin , qui' fe fera 
dans cet ordre. 

i^. On portera une caîfle pleine 
d'ofllmens , de fabres rompus , de 
piftolcts attachés enfemble, de carquois 
rompus , lefquels feront portés par fix 
niille perfonnes vêtues de facs , ceintes 
de corde , pieds nus, & fans turban. 

2°. Trois mille mufujmans fuivront, 
couverts de cendres & de fang, criant, 
hurlant, & déchirant leurs habits. 
3®. Six: mille perfonnes à demi-nues 

frapperont 
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ïrapperont tellement leur poitrine & 
leurs épaules avec des épines , que le 
jfang coule k terre , fans permettre qu'il 
celle de couler* 

4^. Trois mille fpahîs , fans avoir 
la barbe faite & fans turban , porteront 
la châfle du prophète ati milieu de la 
proceflîon. Elle fera entourée de trois 
cents baffas Pépée à la main , afin que 
il quelqu'un a la hardiefle de regarder 
cette châfTe, ils Je tuent fur le champ, 
& jettent fon corps aux chiens. 

5^. A chaque mille on maflacrera' 
un efclave chrétien & un juif ^ qu'ont 
lailTera mourir dans leur fang. 

6^. Trente baflàs des provinces» 
paroîtront enfuite avec des turbans de 
toile noire, & de fimples mouchoirs^ 
trempés dans le fang d'un juif & d'u» 
ânje ^ chacun de ces bafTas aura une 
main liée derrière le dos , fans fabre ^ 
maïs ils auront en place une queue de 
chameau qui pendra jufqu'a terre Sccxù 
vamaiTerâ la boue^ 
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7^. Trois mille janîflàires fuivrotfé 
fans armes , ayant un bâton qu'ils traî-* 
fieront aprcs eux en pleurant & criant t 
feigneur momre[-nous votre mJfcrieorde. 

8^. Une caifle pleine d'afpres^ 
( monnoie de Turquie ) fuivra , qu'on 
répandra par le chemin ; mais que le» 
pauvres ne pourront ramafièr que la 
proccflion ne foît finie. 

9^. Le commun peuple finira la. 
marche ; au milieu il y aura cent fan* 
tons ou hermitcs Turcs , qui fe déchi- 
Quêteront le vifage , les bras , & la^ 
poitrine avec des couteaux^ de manière 
que le fang coule k terre, A chaque 
mille ik élèveront les bras , maudiront 
les chrétiens , & s'écrieront : c\Jl affilé 
S Dieu; votre miféricorde^ ôDieu. Cette 
dévotion k la turque , & cette inmio-^ 
latîorr de viôîmes humaines , ne juftifie. 
que trop cette judîcîeufe & belle 
maxime , « que quand Pefprit n^eft paft 
» éclairé , toutes les. affliâions du: 
» ciel ne fervent qu'à fomenter la 
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i fupetftition & ridolatrie »é Vous 
pouvez voir cette maxime traitée par 
un très-habile homme , dans fes Pen- 
fées diverfes fur les Comètes , en plu- 
sieurs endroits. En voici un feul 
pafTage , que vous n^aurei pas la peine 
de chercher, & qui eft con^me Targu- 
ment de fa penfée fur ce fujet. Car , 
£ommc avant PitabUffcmcnt du chrifiia'' 
mfmc , Dieu , dit-il > nétoie connu que 
dans un pitié coin de la Judie y 6* qu^il 
pvoit abandonne tomes les autres nations 
du monde dans les voies de leurs égare" 
mens j on ne favoit dans le monde ce 
que ^itoit que d^appaifer le vrai Dieu 
qua/td il était irrité* Tout ce qu^on 
favoit faire dans cette confltfnation étoit, 
dtfe profiemer devant Us idoles y de leur 
immoler des victimes , de confulter les 
démons , & de faire , par leur confeil, tout 
€e qui était le plus déf agréable à Dieu ; 
de forte qu^ allumer des comètes dans les 
deux 9 n^ était , à proprement parler , que 
faire redoubler les actes d'idolâtrie , & , 
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naairdUmmt parlant y c^étoittoutcc que 
DUu dcvoit s\n promutre^ 



Cha(]ue arniée il y a. un homme qui 
trouve la folution, & dix qui la cherchent , 
preuve qu'elle efl trouvée. 

Un homme qu*bn dît être fort babîle^^ 
mais qui ne veat pas être nommé, pré- 
tend avoir trouvé la réfolution du cé- 
lèbre problême de la Quadrature du 
CcrcU. Voici le mémoire qu'il a fait 
publier for ce fujet , & tel que je Pai 
reçu. 

On donne avis que à véritable thiorêmt 
de la Quadrature du Cercle eft trouvé , & 
que la démonjlration en ejl aujji facile 
qt^évidente , & fondée fur les mêmes prin^ 
cipes de la géométrie ordinaire : par ce 
théorème on démontre r 

I®. Que le cercle infcrit eft rationel a 
Jhn quarré circonfcrit , & comme un. 
nombre eji a un nombre ; 

2^. Que U femï-din^itre du urclt c^ 
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râtioml à fa circonférence j & comme 
an* nombre à un nombre y 

3^. Que le fémi-^ianàtre du cercle efk 
radond au fémi^diamhtre du quarri égal 
audit cercle , 6* comme un nombre efi â 
un nombre. 

Par ce mimt théorème on voit comment 
^pourquoi la troifiime propofition d^Ar^- 
chimïde de la dimenfion du urclc , quoi»^ 
qiielUrfoit évidente & incontefiable y nt 
peut néanmoins fervir^ fans quelqu" erreur 
à la mefure des plans & corps fphériques y 
ni à Pobftrvadon des mouvemens célejles /' 
& par le même théorème on démontre aufjï 
ia quadrature de Véclipfe , & de plufimrs> 
autres théorèmes qui ont été j^ufqti à préfent 
impoffibles à démontrer. 

L'auteur de cette découverte y ayant 
travaillé plus de vîngt-cînq ans , &" 
défirant s'allurer une récompenfe pro^ 
portionnée k la longueur & à Plitîlité 
de fon travail , avant de le donner ais 
public , convie les unîverfités , aca-* 
dcoûes.^^ & profeiTeurs pacticuliei:^ des> 
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